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ACTE I. 


P8ERIER TABLEAU. 

Saint PiflTl rf« la Jfar I iniçv*. Fum «l'an# baie prit de Saint- Pierre, 
à ta Martinique. 

le théâtre repréaente, i droite, un caft h&t*]; «or ]« mur, on lit : Au 
grand taint Pierre, Julien tient café Alt et. À giaebe, ion! de» table* 
Abritée» ptr un* tente. Ver» le fond, en amphithéâtre, on aperçoit le» 
me* cl le» édifice» de Saint-Pifrr*. Aa fond, des roche* qui so perdent 
d*n* le loinUia. — An lever du rideau, sur nn bine recouvert d’nao 
Batte, Julien «U endormi. 

ses ira z. 

JULIEN, endormi, MONMOUTH, en costume de matelot. H entre 
«mc quelques précautions, reperde autour de lui, et quand il 


t'est assuré an il n’y a personne, il taisse tomber les plis de son 
manteau et décourv son front, qu'il essuie. 

HONMOtTTR. 

Par cette chaleur Iropicalo j’étais certain dn ne rencontrer 
personne à celte heure sur le port saint-Pierre. Julien lo muKItre 
maître decet hôtel, doitêtro par ici. En me servant un peu de scs 
! dispositions supertitieuscs et sous ce costume de matelot, je no 
| cours aucun danger. D'ailleurs depuis que j'ai rcneontrcco nêgro 
fugiltf, depuis quo j'ai pensé qu'il nourrit peut-être conire nous des 
ressentiments, qu’à cause do nous plane sur lui un péril do mon, 
uno sorte d'amertume s'est mêlée à mon bonheur; l'idéo du no 
souffrance dont nous étions les auteurs involontaires, la crainlo 
quo le nom adoré d'Angèlo no fût joint à uno imprécation od 
i même à une plainte, sont venues troubler les délices de nolro 
retraite... ahl co n’est au’en ouvrant largement la main au bien 
ou’on peut faire qu’il faut remercier dignement lo ciel de tant 
d'amour cl do félicité... Julien sc prêtera sans peine au service 
intéresse quo jo viens lui demander {Afoiitemerf de Julien.) 
Mais jo ne mo trompo pas, c'est lui que j'aperçois là [Ilsap- 
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proche de lui.) Il dort* comment réveiller sans irop attirer son 
altenltou sur moi? (Coup de canon.) Voilà un coup do canon en 
cil mer qui vient à propos h mon aide, (second coup.) 

julien, encore endormi. 

Entrez. 

«om mo et lit à pari. 

Il paraît qu'on frapp* quelquefois rudement h m porto. 
(7roijicNtf coup de canon.) • 

julien, A demi éveil U. 

Entrez donc. 

MoVMoeîn, à parU 

Évitons ms regards. (71 »o t* cacher dernArs la lente.) 
julikn, te levant. 

Tiens, que jo suis bétel c'est lo canon., quelque bâtiment qui 
•rrive. {Regardant du côté de la mtr.) Jo no mo trompe pU c'est 
le troif-flidu la Licorne. 

monmouth, à part. 

La Lioomel 

IQLiRN, regardant t nu jour t. 

Oui. la Licorne de Dunkerque qui nous nrttfeno le brave Câpi- * 
taino Daniel. 

monmouth, h part et avec joie. 

El sans doute aussi le père Griffon, notre vénérable ami, notre 
unique confident.. Il nous apporte des nouvelles do lord Sidney, 
du père d’ Angèle, du seul être qui manque h notre bonheur t... 
Ah merci, mon Dieu I la bonne action n’est onooro quo dans ma 
pensée, et déjà vous m'envoyas la récompense. 

Jf Lits, revenant vert le banc et bâiUant. 

Allons, secouons- noua; il va nous arriver des passagers... 
des curieux de la ville. 

moximouth, à part. 

Je n’ai pas un moment h perdre. (// s'approche de Julien, qui 
est assis, et appuie par derrière ses deux mains sur se* épaules, de 
manière à U tenir en respect. Haut et Sune voix forte.) Julien I... 
julien, terrifié. 

Hein !... 

monmouth. 

Si tu regardes, tu tombes mort de terreur; si tu es docile, ( 
un louis pour toi. 

joues, toujours effrayé. 

Je serai docile... je ne bouge pas. 

MONMOUTH* 

Tu iras, dès aujourd'hui, au gouvernement de 1a Martinique. 
fOLinr. 

Oui, monseignour. 

MONMOUTH. 

Tu paieras la liberté d’un nègre marron, nommé Pauly. {71 
jette une bourse qui tombe devant Julien.) 

julien, combattu entre la peur et la curiosité. 

Je puis ramasser? 

MOKMOU7H. 

Sons tourner la télé. (7u/i>n ramasse la bourse.) 

julies, comptant, à part. 

Mon louis y est... jn commence h avoir moins peur. {Haut.) 
A quelle habitation appartenait ce marron Pauly? 

MONMOCTH. 

Au Morne au Diable. 

julien, effrayé. 

Ah! mon Dieul 

monmouth, riant, sans lire vu de lui. 

Qu'as -tu T 

JULIE*. 

J'ai peur. 

MONHOUTU. 

Peur do quoi T 

JCLltM. 

Peur que vous no soyez le quatrième mari do la Barbo-Bteue. 
moi* moût n, enflant sa voix. 

La Barbe-Bleuo ne rend compte de ses maris qu'à Dieu I 
julien, à mi-ioü. 

Il n’oso pas en plein jour dire lo nom de Satan, son maître. 

MONMOUTH. 

Fcros'tn ce que je t'ai dit? 

mm. 

Oui... mais... 

MONMOUTH. 

Quoi encore? 

JULIE* hésitant. 


Les esclaves rachetés ont l'habitude d' aller... 

MONMOUTH. 

Où? 

JULIE*. 

Monseigneur, no vous fichez pas... ils ont l’hoblludo d'aller.- 
h l'église... (A part.) Ce mol l'effraye... (ZfeuJ.) Faire dire uno 
messe pour qui les délivre. 

MONMOUTH. 

Quo Pauly aille prier. 

JULIEN, à part. 

Comme il s’est radouci, rien qu'l» la pensée do l’otu bénite! 
(/four.) Quel num Pauly dom-t-ll faire dire dans soi prières? 

MONMOUTH. 

Lu nom d'Angèle. 

JULIEN, à part. 

Est-il permis qu'une pareille femme s'appelle Angèle? 

MONMOUTH, prOlriMOnf sa t ni*. 

St tu dis un mot do moi h qui quo co soit... 

JULIEÜ, Qvw peur. 

Je mo tairai... Je me tairai... 

MONMOUTH. 

Va voir qui doscond celte rue... sans to retourner. 

JULIEN. 

J’y tels... (/lue ver* lo droite du t h édite.) 

MONMOirtt. 

En venant Ici, j’ai commis une imprudence, peut-étro ; mais 
Àngèlosora oontonto, elle ciol, qui nous ramène le père Giifion. 
le digue Cürodu Macouba, protégera onoore no* amours et notro 
heureuse solitude. (71 disparaît derrière la tente.) 

IULIen, rrt’éiunl à reculons. 

Co sont des habitante qui so rendent ici pour voir débarquer 
les passagers do la Licorne... {Silence.) Jo vous promets d'aller 
au gouvernement au*siidl qu'ils vont me laisser libre... (Silence.) 
Il né répond pas... Monseigneur, io Vous assure... (71 sc moue 
à tourner la tête.) Il n'y osl plus!... Est-ce quo j'ai rèvéV... 
Non, voilà bleu la boiir-o... (Comptant l'or.) Le prix do rarhat 
et la pièce d’or pour mol... ceci est délicat... Mais cinquante 
pour le noir... cesl tout naturel, Satan aime sa couleur... l'n 
instant! n’oublions pas i>09' affaires... (71 regarde du côté de la 
mer.) l‘h canot s’est détaché du bâtiment; dans nnq minutes, 
les passagers seront ici. Vile, vite I qu’on apprèto tout ! Doraingue» 
range les tables ; Blanchet, Pioirot, alerte, mes enfantai...! 7 <nu 
U» nègres appelés se mettent à exécuter les ordres de Julien. 
Pendant ci temps, des habitants entrent en scène; quelques-uns 
s'asseyent aux tables du café ; d'autres regardent (il irur avec de* 
longues rues.) 

SCÈNE XX. 

Habitants d* Suht-Pibhrs, MET-A-MORT, JULIEN, NfecREs 

MET-A-MORT. 

Vous attendez les passagers do la Licorne, maître Julien? 

JULIEN. 

C’est heureux, au moins, que le capitaine Daniel n'ait pas fait 
do mauvaise rencontre sur mer, aux ancrage* de la Martinique I 

MBT-A-MOBT. 

Jo crois bien... les Anglais, avec qui nous sommes on guerre. » 

JULIEN. 

Et cos maudits flibustiers... 

MET-A-MORT.' 

Les flibustiers ont du bon. 

JULIBN. 

Vous, Met-à-mort, parbleu I vous devez parler ainsi... vous 
êtes boucanier, et du temps que la Martinique était affranchis, 
de boucanier à flibustier il n'y avait quo.... 

Jlhi-A-JUMa. 

La longueur du fu*il do différence. Quand la nibuslcric n'allait 
pas, les flibustiers chassaient 1rs taureaux sauvages, cura me nous, 
pour vendre leurs peaux? et quand la morlo saison do notro 
chasse venait, nous autres boucaniers nous faisions la course en 
mer, comme les flibustiers, et, par la peau du diable I une fois h 
portée d’un galion espagnol, nos longs fusils de boucan (il mon- 
tre le «ira) crachaient aussi dur quo leurs carabines de 
corsaires. 

julien, au fond» 

Ah! voilà le capitaine Daniel qui aborde avec le père Griffon. 

SCENE XXX. 

Lis Utnis, LE PÈBE OBIFFON, DANIEL. 

JULIE*. 

Bonjour, capitaine Daniel, boqiour. 
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DANIEL. 

Bonjour, Julien : bonjour, messieurs, {fl échange des poignées 
de mai» aire Us habitants.) 

J I L 1 EN. 

Bonjour, père Griffon.... Ah ! mais, dites donc, vous etc* bien 
change depuis cinq mois que vous nous avez quittes. 

le ràai bhirroft. 

En effet, mon ami ; j’ai été malade. 

DANIEL. 

En partant d’id, U y a cinq mois pour Dunke;qtie.... ça allait i 
encore: mais au retour, ce pauvre monsieur Griffon était si ' 
trjste, si triste*, qu’il a manque en mourir ; et sans cet aventurier : 
gascon qui sa fuit appeler le chevalier de Crouslillac, oe drôle de . 
corps si pi, si bizarre... 

li pIre griffon. 

Ajoutez si complaisant et si bon pour moi I 

DANIEL. 

Ma foi, il n’y avait que lui dont la joyeuse humeur pût vous 
dérider; mais maintenant, vous voilà do retour ; vous allô* revoir 
votre jolie petite habitation dcMacouba. Là, tout le monda vous 
aime; on va vous accueillir avec bonheur, vous bien choyer, et 
tout ira pour le mieux... 

il ràmi griffon. 

Le ciel vous entende ! 

4DUBN. 

Et vos passagers, capitaine Daniel? 

DANIEL. 

Ils sont en ce moment avec les gens de la douane. (Afon/rani 
la mer.) Tenez, regarder, voilà le canal d'un de leurs chefs qui 
aborde la Licorne. {Daniel et les habitants remontent vers le fond; 
pendant et temps, Met-à-morl s'approche de Griffon] qui s'est 
assis sur un banc.) 

NET-A-MORT, à mf-voôr. 

Monsieur Griffon î 

LE rÈRHQRIPFON, A Dlt-COf*. 

C’est toi, Met-à-mort ?... Et ton mntlrc ?... 

MKT-À-MORT. 

Mon ma!tro Arracho-l'Ame ira vous voir au Macouba. 
le rànB griffon. 

C’est bien... je le verrai... éloigne-toi. (Afri-à-wtorf remonte 
la scène et se mêle à la foule. Griffon seul un moment à f avant- 
scène continue.) JoluitiirMi que plus que jamais il a besoin d'être 
prudent, de multiplier les déguisements sous lesquels il se cache... 
Ces bruits vagues que j’ai surpris à Londres et à Versailles... 
est-ce que je ne suis de retour que pour troubler leur sécurité , 
et détruire l'espoir dont ils se bercent?.,, oh ! non, qu’il ignore 
encore, longtemps*! je puis, la mort de son prou adoptif, du père 
d'Augèlo, qu'il ignore son sublime et cruel dévouement. (CM 
bat aux champs.) 

les habitants, redescendant la scène acte Daniel. 

Voici monsieur le gouverneur. 

8 Ct NE IV. 

Lw MIMES, LE GOUVERNEE II. ((/* nègre paru sont parasol, 
un outra l' évente, un troisième porte une corbeille.) 
le gouverneur. 

Ouf! quelle chaleur... quelle horrible fournaise I (7iran/ un 
petit thermomètre de m poche. ; Quarante degrés... à l’ombre de 
ma poche ! de quoi incommoder les versé soie... et nous sommes 
au dix janvier, {Aux tabtan/s.) Mais vous m'étouffez ; circulez; 
allez voir lo navire, laissez -moi repirer. 

DANIEL, fut présentant des papiers. 

Monsieur le gouverneur, voici me* papiers de bord en régie, 
veuillez jeter les yeux sur... 

LE GOL TUMEUR. 

Mois, mon cher ami. un moment donc ! j’ai une goutte de sueur 
à chaque cil... j'inonderais votre pancarte. (Jl ««suie ses yeux, 
puis il donne son mouchoir à un nègre.) Tonls- moi ça. {Le nègre 
tord. l'eau ruisselle sur le théâtre.) Dunne-m’eu un autre, drôle! 
(fl lui prend les papiers, la regarde à peine, et les lui rendant.) 
tout est régulier, reprenez vos papiers 

DANIEL. 

Je vais les faire remettre à la douane, {fl s'éloigne par le bord 
de la mer.) 

v U «OU VERSEUR. 

Mais je ne me trompe pas! c'est monsieur Griffon que vous 
nous ramenez là... C'est ce brave père des frères prêcheurs, 
établi depuis quelque temps parmi nous, lo digne pasteur du 
Macouba, oui n’a pas craint, lui, de rester dans les environs du 
Morne au Diable. 


griffon, venant à lui. 

C’est lui-même, monsieur le gouverneur. 

LE GOUVERNEUR. 

Dormez-moi donc, père Griffon, des nouvelles de Franc*. 

CNIPFON. 

J'y suis resté bien peu do temps, monsieur le gouverneur, rocs 
affaires m'appelaient en Angleterre. 

LE GOUVERNEUR. 

Un beau pays... si on no l'a pas flatté à l'endroit des brouil- 
lards... LnÛii, qu'est-il arrivé par là ? 

LE PÈRE GRIFFON. 

Le plus grand événement qui su soit accompli par là est le 
renversement et l'on! de Jacques IL 

LK GOUVERNEUR. 

Comment l Jacque* Il 1 le roi d'Angleterre I il a été renversé du 
trône? 

LF. rÈRB GRIFFON. 

Par son gendre, Guillaume prince d’Orange, qui a été pro- 
clamé roi à sa place. 

LE GOUVERNEUR. 

Voilà qui est étonnant! et Jacques II,? 

LE PÈRE GRIFFON. 

A été obligé de se retirer en France, où sa majesté Louis XIV 
lui a offert un asile à Saint-Germain. 

LR GOUVERNEUR . 

Ce Jacques II, j'oserai le dire, notait pas grand' chose. Il y a 
dix-huit mois, au moment où j'allais quitter la France, il venait, 
sous prétexte do révolté ai mée, de faire trancher la tdl* au lit)* do 
son frèro, lo feu roi Charles II, à mylord duc de Monmouth. son 
neveu. {Griffon ne peut cacher son émotion.) Tenez, le père Grif- 
fon en est ému rien qu’à l'entendre dire... Je suis plu* lundi, 
moi: je déclare hautement qu'on politique, j'irai même plu» loin, 
je dirai en morale, je blâme hautement les oncles qui font cou- 
per la téta do leurs neveux. (Le père Griffon reste rêveur, 
Daniel rentre et va au gouverneur.) 

DANIEL. 

Monsieur lo gouverneur, au moment où j’allais mettre à la 
voile, le capitaine du port de DunWque m’a remis ccttedépôche 
pour vous, en inc la recommandant comme une chose du plus 
grand secret et do la plus haute importance. 

le gouverneur, prenant la dépêche. 

Ça ne m’étonne pas, on me charge toujours des missions les 
plus délicates ! Voyons ce quo c'ost. (/f lit à mt-roir, G ri, f on 
prête ForeHle.) « Monsieur lo gouverneur, la frégate de f.i mn- 
* iesté, la fulminante, part demain do la rade do Brest. Grâce 
« a sa marche supérieure, la Licorne, qui vous porto oelto 
« dépêche, la devancera sans doute à la Martinique. » {S'inter- 
rompant.) Quo Tient faire ici celtu frégate do Sa Majesté? (71 
réfléchit.) 

GRIFFON, ù part. 

Une frégate partie de Brest pour la Martiniaue !... OUI c« 
bruits do Londres et do Versailles... Tout redouble! mon inquié- 
tude. 


t* cocviRNiun. 

Je n’ai rien deviné, continuons. (71 /if.) » Pour aucun motif, 

« monsieur le gouverneur, vous no tous absenterez un feu! 

« instant du chef-lieu de votre gouvernement* * (^ifitrerom- 
pout.) Est-ce que Sa Majesté so figure «rue, d'un temps pareil, 
je cours les champs?.. (Cimfinuanf.) a Vous vous tiendrez prêt 
« à exécuter sans retard toutes les instructions.*. » {fl s'inter- 
rompt.) Ah! ah I... voilà lo point délicat... voyons un peu ces 
instructions. (/I re/ù.) « Toutes les in.slruclions qui vous seront* 
« données par monsieur le comte de Giemeraull, envoyé de Sa 
« Majesté...» (êfin/errom/iarif.] Un envoyé du roi... ah I j’aurai 
un sccundl... « Vous obéirez à tous les ordres qu’il vous don- 
• liera*.. » IJum I hum!... ma position so réduit singulière- 
ment!.., {Regardant la dépêche.) C’est tout... « Signé, Colbert.» 
(71 s'essuie le front et s’adresse au négrillon ) Un mouchoir sec, 
drôle... {fl s'essuie de nouveau le front.) 11 ne faut rien laisser 
transpirer de cetlo affaire. 

l* rfeRR griffon, à part. 

Co mystère est un tourment de plus... Hâtons mon retour au 
Macouba. (77auf.) Julien ! 


Mon père... 


JULIEN. 


LE 1»LRB GRIFFON. 

Vous m’apprêterez un cheval dans uno heure... Monsieur lo 
gouverneur... 


LF. GOUVERNEUR. 

Sans adieu, père Griffon... Tirai vous voir à Macouba... un 
de ces jours... un jotir de pluie. 
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DANIEL, à mi-voix. 

Vous partez dès cc soir pour le Macouba T 

lr père griffon, lui pressant la main. 

Oui, cauilaiite. ( A pari.) Et dès celle nuit, au Moruo au 
Diable, {il tort.) 

SCENE V. 

Les Mêmrs. excepté GRIFFON. 

le oouvernbür, sortant de. ses réflexions et marchant rapidement. 

11 faut so sacrifier... Fleur-do-Lis, Mue là mon parasol... 
Pas tout do suite, brute... Va au commandant du fort, qu'on 
soit bien sur scs gardes, qu’on signale tous les b/Ui monts, qu'on 
fasse le salut royal... si c'est nécessaire... [A part.) J'ai manqué 
me trahir. (J/aut.) Pichenette, hisse, là ta corbeille; va aux 
casernes, qu’on soit prêt h prendre les armes, la nuit comme le 
jour... Cuculli, va aux arsenaux, qu'on prépare des grenades, 
des fusées et des bombardes... Partez ! [Les trois nègres laissent 
tout tomber et sortent en courant ) 

le gouverneir, privé de son parasol. 

Bon 3 un coup do soleil I... Julien... ' 

louai. 

Voilà, monsieur le gouverneur ! 


. TOUS. 

Non, «on. 

DANIEL. 

Kh bien 1 me voilà tout triste... olil ce démon là nous aura 
quittes comme il est venu. 

JULIE!». 

' El comment donc vous est il venu ? 

DANIEL. 

lia foi, ce serait difficile de le dire ; le fait, le voici. Nous étions 
en nier, à trente lieues do Dunkerque, cl nous allions faire non o 
premier dincr à bord, quend tout-Vcoup, de h soutoaiix vivres 
s’élance un individu, un peu maigre, un pou sec, un peu ripe, 
il prend h l’un sa place, h l’autre sa fonrehette, à l'autre son 
verre... et il s'installe, d'alioid jo ris... tout juste et nous lui de- 
mandons qui il est; il nous répond par un las de gasconnadcs, cl 
nous (ait une histoire où le diable n’aurait vù goutte : pas moyen 
de le renvoyer... h trente lieues en nu-rf et puis personne n 'était 
de col avis, il avait l'air si bon diable... il se montra si bien 
disposé h paver sa traversée en gaieté... Il faisait si bien sortir 
du leu de sa bouche pleine d'étoupe... Il tenait si bien des four- 
chettes en équilibre sur son nez... .Ma fuis, il resta cl nous fûmes 
tous enchantés de lui, n'est-ce pas messieurs? 


le couvrir» r.1». 

Une chambre... au nord... j'attendrai le relourde mes esclaves 
( Bruit de t oix au fond à droite; étant sa perruaue.) Commençons ! 
toujours par nous melire à notre aise, [Bruit.) Qu’est-co qu’il y | 

«par là. 

DANIEL. 

Co sont mes passagers qui abordent. 

LE GOUVERNEUR* 

Bien, de la foule maintenant] on ne va plus pouvoir respirer. 
[Il entre dans Faubcrge en étant sa cravate et ton Jiabif.) 

SCÈNE VI. 

Lis mêmes, excepté LE GOUVEREUR, Hantants et Passagers ; ! 
puis PATRICE, oui Quelques moments avant la sortie du Goit - ! 
cerne tir s'est mêlé a la foule. Il examine let passagers gui 
entrent; pendant es mouvement, Daniel dit; 

Nntt, 

Il n’est pas fait encore au climat, le gouverneur. C’est un 
bravo homme, il n’est sévère que pour ceux qut n’arrosent pas j 
devant leur porte. (Entrée des passagers.) 

Patrice, après avoir examiné les passagers. 

Le colonel n’est pas parmi eux... en effet il a dû craindre do 
prendre passage sur un bêlimont français. 

un passager, à Daniel. 

Capitaine, avant de nous séparer, je vous demande suivant la 
coutume, au nom des passagers de boire un verre de vin do 
Franc® en l'honneur de notre agréable traversée. 

DANIEL. 

Accepté, messieurs, accepté 1 Julien, dn vint du viol 
un passager, aux Habitants. 

Et cos messieurs voudront bien être dos mitres. 

HABITANTS, 

Bien volontiers, messieurs! [Julien apporte du vin et le met 
sur les tables.) 

JULIEN. 

Voilà, messieurs; du vrai vin do Franc* 1 , du vin de Champagne. ; 

* PATRICE, A Julien, à mi-voix. 

Julien, vous demanderez au vaguemestre do la bicorne s’il a » 
une lettre pour moi... Patrice. 

JULIEN. 


TOUS. 

Oui, oui, c’est vrai ! 

DANIEL. 

Cependant durant le voyage, jo lui avais plusieurs fois laissé 
voir mon inquiétude... au moment du débarquement, quand, 
dans ces temps de troubles et de guerres, on trouverait sur la 
Licorne un passager de plus que mon compte; et toujours il 
m'avait répondu : Soyez tranquille mou brave capitaine, j’avise- 
rai b tout... [En es moment on toit des Matelots arriver en 
rouhnf devant eux un tonneau a tau.) Pauvro diable !.. Il avait 
de l'honneur au cœur, j'en suis sur et il n’aura peut-être que 
trop bien avisé... 11 est capable, voyez-vous, de aâtre noy© en 
voulant gagner la côte à la nage. 

UN PASSAGER. 

Ohl co serait dommage !.. 

DANIEL- 

En attendant comme il est probable que nous ne le reverrons 
plus, je propose de vider cc premier verre h la santé... ou à la 
mémoire du chevalier deCrotislillac. 

SCENE VXXX- 

Les Mêmes CROUSTILLAC. (// lève le couvercle de la tonne d'eau 
qn 'on a roulée sur le théâtre et montre sa tête.) 

CROUSTILLAC. 

Qué donc? Attendez, mordiout, que je vous fasse raison... 
(Il s’élance sur la scène.) 

TOUS. 

Le chevalier ! notre joyeux compagnon 1 

DANIEL. 

Comment diable êtes- vous là ? 

croustillac, prenant U verre d’un passager. 

Est-ce que j’aurais souffert que pour moi on vous fit de la 

f iciuc ? hé donc! j'ai mis dans cette banque, en place de l’eau qui 
m manquait, quelques esprits généreux. .{Monirand les matelots.) 
Os braves gens, me prenant sansdouto pour une tonno de pur 
cogniac, m’ont transborde jusqu’ici, et me voilà, vous remerciant 
des regrets donnes au mort, et vous demandant un peu d’amiiié 
pour le vivant !... 

DANIEL ET LE PASSAGERS. 

Bravo! chevalier, bravo!.. 

CROUSTILLAC. 


Depuis trois mois que vous êtes h la Martinique et mon loca- 
taire, vous savez, monsieur Patrice, que j'ai toujours été h votre 
aervicc... votre commission sera faite. 

PATRICE. 

Jo prendrai cette lettro tantôt, (ô part en sortant .) oh ! quand 
Tiendra donc le jour de la vengeance! 

SCÈNE VU. 

Les mêmes sauf PATRICE, matelot*, habitants au fond, par le 
quatrième plan à gauche arrivent des colis et tonneaux roulés 
par des matelots. 

UN PASSAGER. 

Mais dites donc, capitaine, où est donc co chevalier, cc joyeux 

gascon? 

daniel, regardant autour de lut 
Tiens, c’est vrai! il n’est pas partir, vous? 


Messieurs, pondant la traversée, nous avons mis en commun 
votre dîner, mes joyeuse tés et iuou esprit; nous sommes content 
les uns des autres, n’est-cc pas? 

Daniel, riant. 

Très-contents, chevalier. 

croustillac, buvant. 

Eh donc! à votre santé... h la mienne... fs< fonmanl t*r* les 
/laàt/ante, )ot à celle des braves habitante do 1a Martinique, (/ffouj.) 
lin bion! mes braves amis, quo fait-on, que dit-on daus ce char- 
. niant pays? y boit-on, comme en France, h nos victoires, aux 
I amours et aux triomphes de notre grand roi? Y parle-t-on toujoure 
de co séjour fabuleux, le Morno au Diable, et de cette fantasque 
plaisanterie dont j’ai tant ri h bord, madame la Barbo-Blcu. 
(A/urmurcs des hwanii.) 

juuen. 

' Une plaisanterie! 
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Daniel. 

Mais faut-il vous répéter cent fois... 

CROUSTILLAC. 

Eb lieu ! no nous fâchons pas. 

DANIEL. 

Si le digne père Griffon était là, il pourrait vous en dire long, 
cnr son habitation du Macouba est sur la roule du Morne au 
Diable. 

CROUSTILLAC. 

Ab t lo Macouba est sur b route du Morno au Diable (A part.) 
Z'ati bon à savoir. (//aiif.) F.h bien donc, puisque nous revenons 
à ces faceties.-.(-VurjNur«.) Je veux dire à celte histoire véritable, 
inslruisez-moi tout b tait, et dites moi d'abord qu’est-co qu'il y a 
>ur ce Moruo. 

DANIEL. 

Cest là quo demeure la Barbe-Bleue, mon digne chevalier... 
croustillac, riant. 

I a Barbe-Bleue !.. Et au fait quesl-co donc que celte Barbe- 

Blone ?.. 

JULIEN. 

C'est une femme!., etuno maîtresse femme, à ce qu'on dit. 

CROCSTILLAC. 

Mais pourquoi l'a-Von nommée la Bnrbe-Bleue? 

JULIEN. 

l’.ircequ’nn «lit qu'elle *c debarrasse doses amis.cnmmo l'Homme 

à la Barbe Bleuo du nouveau conte se débarrasse do ses femmes, 
et quelle possède autant de miMions qu'elle a eu de maris. 
crolstillac, bondissant. 

Capcdebious, vous dites?... 

DANIEL. 

Sans compter que le Morne au Diable est un palais enchanté. 

«lUB. 

F.t dans co palais, perles Unes, diamants et rubis se mesurent, 
dit-on, au boisseau. 

Daniel, à Croxistillac. 

Eh bien, quo dîablo avez-vous donc, chevalier? 

CROCSTILLAC. 

Tais !... ce sont ces millions, res boisseaux de diamants et do 
rubis qui me fourmillent devant les yeux... et celle charmante, 
celte adorablo veuve, est- elle jeune ou vieille? 

JULIEN. 

Personne de U colonie n'a jamais pu pénétrer au Morne au 
Diable. 

Daniel, dmi-roix. 

Et n’a même jamais osé le tenter, sauf trois créatures... qu'il 
vaut mieux voir de loin quede près... d’abord l’Ouragan. 

CROUSTILLAC. 

Que? l'ouragan? 

DANIEL. 

C'est un capitaine flibustier... 

JL'LÎEN. 

Ce qui n 'empêche pas la Barbe-Bleue de connaître non moins 
particulièrement Arrache-l'âme, lo boucanier. 

CROCSTILLAC. 

Et de deux. . 

• DANIEL. 

Mais il est vrai de dire que la Barbe-Bleue est aussi liée d’é- 
troite amitié avec Youruale, le Caraïbe antropophago do l'Anse 
aux caïmans. 

CRO 181 ILLAC. 

Et do trois!... roordious! quelle matrone ! ainsi vous dites, 
(comptant sur ses doigts,) l'Ouragan, flibustier do son état. 

Daniel. 

Courant sur les galions d’Espagne, et les abordant d'une fa- 
çon originale. 

CROUSTILLAC. 

Voyons!... 

DANIEL. 

II avait uno grande pirogue noire, montée do vingt-cinq 
hommes résolus... au fond de la pirogue il y avait une soupape... 
Celle soupape s'ouvrait à volonté... quand l'Ouragan abordait un 
navire, il ouvrait la soupape, la piroguo coulait à fond, co qui 
obligeait les plus onguurdis do ses flibustiers de s'élancer à l'a- 
bordage du bâtiment ennemi pour échapper à la noyade. 

CROUSTILLAC. 

Très-bien I (Levant un autre doigt.) Un boucanier? 

DANIEL. 


Arrache-l'lmo, aussi féroce que les taureaux qu'il chasse... 
Un jour un taureau blessé se jette sur lui... Arrachc-l'âme la 
mord au nez aussi fort et aussi forme qu’un dogue anglais, et 
l’achève à coups de couteau. 

CROUSTILLAC. 

Quelle mâchoire ! (feront un Iroiftfaa doigt.) Do plus un 
Caraïbe. 

» JULIEN. 

Youmalé... Il y a deux mois il était a pêcher dans l'Anse aux 
Caïmans... là, s’était perdu trois joursauparavant, corps et bions, 
un bâtiment espagnol où se trouvait lo révérend père Simon, 
d'une réputation do sainteté connue même des Caraïbes... Je dis 
à Youmalé ! C'est donc ici qu'a fait naufrage le bâtiment où so 
trouvait lo pèro Simon... c'était, dit-on, un bien excellent 
homme. Savez-vous ce que me répondit d'un air friand cet hor- 
rible cannibal: Le père Simon ! oh! oui, bien excellent I j'en ai 
mangé. 

CROUSTILLAC. 

Cest uno manière do goûter les gens... Ainsi co sont les trois 
monstres chargés do remplacer les géants, gardiens obligés do 
tout palais enchanté; eh bien! mordious, j'irai leur dire deux 
mots. 

TOUS. 

Vous! 

CR0UST1LUC. 

Moi! 

DANIEL. 

Vous, vous, chevalier ! 

CROUSTILLAC. 

Moi, moi, chevalier! Moi, Polyphénie Hercule-Narcisse 

do Croustillac!... 

JULIEN. 

Mais, enfln... 

CROUSTILLAC. 

Messieurs, nous sommes aujourd'hui lo... 


juusn. 

janvier. 

CROCSTILLAC. 

Fh bien ! messieurs, que je perde mon nom do Cro utillac, 
quo mon blason soit à jamais entaché de félonie, si dans un mois 
d'ici, jour pour jour, malgré tous les flibustiers, les boucaniers et 
les cannibales do la Martinique et de l'univers, je... (Coup de 
canon. Tous les convive» se lèvent et vont voir au loin. J 

JULIEN. 

Un nouveau bâtiment, sans doute! 

DANIEL. 

Les roches empêchent do rien voir encore..... Ob! oht 
messieurs, le temps va se gâter. 

julien, qui depuis quelque temps a fait la collecte, afin de recevoir 
Vécot de chacun . présents la bourse ù Crousitllac. 

Mon maître, c’est trois livres... 

CROCSTILLAC. 

Qué?... trois livres!... 

JULIEN. 

J Ce quo chacun doit pour son éoot. 

croustillac, ù part. 

' Ah ! pecoiro !... (Haut. Fouillant dans ta poche.) Eu voici six, 
lo reste sera pour la flllo. 

julien, fendant la main . 

[ Merci, mon généreux maître. 

croustillac, no donnant rien. 

Mais, au fait, celte auberge me parait bonne... j'y resterai un 
jour ou deux... faites-moi préparer uno chambre. 

julien. 

Vous aurez la plus belle... Et vos bagages ? 


CROUSTILLAC. 

Mes bagages?.... Capededious! lu m’y fais penser.... Où est la 
Jonquille, mon laquais ?... Où est co drôle?., il a tous mes 
bagages... et je cours après lui, merci! Ln Jonquille, la Jon- 
quille ! (Jl sort en courant. Deusième coup de canon.] 

Daniel - 

Ohé I de la Licorne : 

une voix, au lointain. 

Ohé! 

DANIEL 

Ferme aux amarres, et rentrez-moi tout. (Le vaguemestre delà 
icorne entre en scène par ùx gauche.) 

JULIEN, à Daniel. 
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Ahl voilà votre vaguemestre... {Allant à lui.) Avez-vous uüo 
lettre pour monsieur Patrice, à Sauit-Pu»rre. 

le vacukmrstrb, cherchant dan» ton tac. 

Oui, on voici uno. 

jilLiKK la prend. 

Don nez-la moi, il va venir üiq ia demander. {Trot sic me coup 
de canon.) 

DANIli. « 

Voyez! voyez !... oo brigantin, au lieu d’entrer dans lo port 
de Saint-Pierre, a viré do bord... oh! décidément, c’est suspect. 
Mais s’il va contre lo vent qui ineuaco. il est perdu sur les roche». 
t'tnl et tonnerre au loin.) Juste, voici lo vont ut lo tonnerre. 
A tout.) Messieurs, *i vous voulez lu’cu croire, rentrez, rentrez 
tous. 

TOCS 

Oui, oui, rentrons. 

julien, à tes ri êgres, qui ont déjà commencé à ranger les tables. 

Vito I vile! BSanchct, Pierrot, dépêchons. Ma foi, je n'irai au 
gouvernement pour le nègre Pauly qu'après que Forage sera 
pa«‘é. (/!s sortent tous d'un côté ou de l'autre. Daniel sort par la 
gauche, au fond, arec Us passager». Julien ra entrer dans son 
auberge, Patrice entre vite ment en seine.) 

SCENE iz. 

PATRICE, JULIEN, puis UN OFFICIER du gouverneur. 
(/’atrice arrête Julien au moment où il court vert son auberge 
en criant .*) 

JULI&K. 

Saurons* nous. 

PATRICK. 

F.h bien, la lettre T 

icLtEN, la donnant. 

Voici. {Il rentre précipitamment dans son auberge. En ce 
fitowirwt, l'orage commence, on entend tomber la pluie. Patrice 
dit en se réfugiant sous la lente et en examinant la lettre.) 

p ATR icb. 

Elle est de lui! {/I la parcourt.) 11 est donc bien vrai!.,, los 
informations du colonel Rutlcr s'accordent avec les miennes. Lo 
duc de Monmouth, qui a eu la lâcheté do substituer à sa place, 
pour lo supplice, soi; père adoptif ! mi»! Angèle, qui n’a pas 
craint de se faire parricide en suivant l'assassin do son pire... 
ils sont ici... (// reprend la lettre.) Lo colonel s’emlwrquo, me 
dit-il, sur un bâtiment qui va croiser dans ces parages... Mais 
comment pourra-t-il aborder, jo connais fou intrépidité cl sa 
volonté de fer... Mais franchir tant d’obslardcst ces cfltes hé- 
rissées do roches et de canons, celle surveillance... (Tonnerre 
tris- fort.) 

on officier, entrant précipitamment. 

Monsieur, monsieur lo gouvornour n 'est-il pas dans cctto 
hAtcllcrio î 

PATRICE. 

Je lo crois; mais qu’y a-t il î 

l'officier. 

Un brigantin suspect vient, malgré l’orage, do mettre nno 
barque h la mer, cl cette barque a sombré. (/( entre d l'hôtel- 
I ma.) 

Patrick, seul. 

Ce brigantin ! si c’était... oh ! non... [Il ra r ers les roches à 
droite.) Un homme h la mer!... la vague l'entraîne vers los 
roches!... ahl... il est perdus... mais non., il lutte encore 
avec uno énergie désespérée... il aborde... mais les forces lui 
manquent... les flots le rcMiskseni... il va périr... hâtuns- 1 
nous ! {Il distrait derrière 1rs rochers, au mime instant, lof y . 
cter sort de l hôtel de Julien en disant :) 
l’opficikr. 

Vos ordres seront exécutés, monsieur lo gouverneur. {Il ira - | 
verse la seine. Patrice parait soutenant Huiler. A partir de ce 
moment, Vorage cesse tl le ciel s'éclaircit.) 

SCENE X. 

PATRICE. BUTLER. 

PATRICK. 

Vous ici, mon colonel, mourant!... 

ruti.fr. 

Ah I lu es arrivé» temps, mon ami, mes forces étaient épuisées. 

PATRICK 

Attendez |... {Il fo conduit sous la tente, le fait asseoir et le 
fait boire à sa gourde.) 

RUTLBR. 


I L’assaut à été rude, mais court heureusement. 

PATRICK. 

Uno -tentative si désespérée !... 

RLTTLER. 

C'était le seul moyen d’aborder ici et d’afsurer notre ven • 

I gconco retournant virement ter* Patrice), car c’est bien dans 
oeito Ile, n'est-oo pas, que s’est réfugié... 

PATRICK. 

! Oui, c’câl ici que nous punirons un lâche assassin, une ÛUo 
indigna ! 

ritlir , d'une rmjr sourde. 

Un infâme ravisseur 1... {On entend battre le tambour dans le 
lointain.) 

PATRICK. 

Ecoutez, l'alarme a été donnée... Venez. {Le jour réparait.) 

RUTLBR. 

Chez toi. 

PATRICK. 

Non, écoutez-moi bien... Chez un nègre, naguère esclave au 
Morne, qui, fl la suite d’un châtiment, s’est enfui et m’a livré 
plus d’un secret; nous pouvons compter sur lui. Je suis ici 
depuis quatre mois, et je puis aller partout sans qu'on y fasse at- 
tention, mais vous, colonel, votre arrivée subite, l’apparition 
suspecte do votre brigantin, tout vous trahirait sans doute, et 
tout serait perdu. 

Rirai*. 

Oui... je conçois... mais demain. 

PATRICK. 

| Demain... ou plutôt celte nuit, cet esclave vous guidera sans 
quo vous puissiez être aperçu, jusqu'au pied du Morne au Diable 
par dos sentiers connus do lui seul; moi je vous rejoindrai par 
! un autre chemin. {On entend le tambour se rapprocher.) Rester 
ici un moment de plus serait imprudent... Venez... venez... 

RUTLBR. 

Hâtons-nous donc! h chaque pas que jo ferai vers lui, je 
reprendrai des forces, {lts sortent derrière la tente. L'orage a 
complètement cessé, le jour reparaît.) 

SCENE XI. 

CROUSTILLAC, JULIEN, puis GRIFFON. 
julikn, airr le seuil de l'auberge . 

Ahl lo beau temps est tout â fait revenu. 

croc 3tii.ho, rentrant par le fond. 

Est-ce que le père Griffon ferait déjà parti? je no l’ai vu nullo 
part. 

julien, allant à lui. 

Eh bien? mon généreux maître, et la Jonquille? 

CROl'STILLAC. 

Que? la Jonquille? quelle Jonquille? ( Griffon rentre, reconnaît 
Croustillac, s'arrête et écoute.) 

JULIEN. 

Votre laquais, qui dorait apporter vos bagages?... 
lb rknE chiffon, à part. 

Quolquo nouvelle gascon uade? 

CROUSTILLAC. 

Vous mo voyez navré... Au moment où )a Jonquille passait 
sur la jetée avec mes malles, mes hardes, mes manteaux, eo 
malheureux coup de veut s'y est engouffré... 

JOL1RN. 

Ah! mon Dieu! 

CROUSTIALAC. 

El Jonquille... linge... habits... pierreries... tout a péri... 
tout!.. 

juttn. 

Quel malheur!... mais voua avez... 

CROUSTILLAC. 

Rien, pas uneobulo; mais ne craignez rien pour celte dette.... 
avant un mois je serai six fois millionairo, ot alors... 

griffon, s 'avançant. 

Fermette* -moi, mon cher chevalier, d’agir sans façon ot d’ac- 
quitter votre écot, â charge do revanche... (71 page Julien.) 

CROUSTILLAC, aire noblesse. 

Monsieur Griffou, vous n’avez pas obligé un ingrat. 

griffon. 

J'en suis certain, chevalier. (A Julien.) Mon choval est sellé. 

JULIEN. 

Il va l'élra. [Il sort.) 
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CROCSTILImIC. 

Vous parlez? mon digne f>ère. 

griffon. 

Oui, je retourne au Macouba. 

croustiluc, à part. 

LcMacnuba, le chemin du Morne au Diable! [Haut.) Mon- 
sieur Griffon, jo regarde comme un devoir sacré de remercier 
les gens a qui Je dois. 

griffon. 

Permettez, chevalier, je voudrais arriver avant la nuit. (Il va 
vers l auberge et dit.) Dépêchons... dépêchons... 

CROUSTILLAC. 

Soyez tranquille, mon digno monsieur Griffon, ma reconnais* 
sanec a les jambes longues et jo trolto comme un cerf. 
griffon. 

Ueiaf.*. plaîl-ilf... jo ne comprends pas. 


Monsieur, tu es sûr d’avoir vu lo père Griffon? 
monsieur, entrant en courant arec des assiette s, pendant que 
Dupont sort avec te même empressement. 

J’ai vu maître au bout du chemin... maître avec un autre. 

DUPORT, même jeu. 

Un autre qui?.. tu le connais cet autre?., 
monsieur, même jeu. 

Moi pas connaître... habit jaune, bas roses... 

dupont, rentrant transporté de jois . 

Voici monsieur le curé!... 

monsieur, gambadant. 

O maître à moi, mattro b moi I 

SCENE II. 

Les Môsbs, LE PERE GRIFFON, CROUSTILLAC. 


CROUSTILLAC. 

Jo vous accompagnerai, s’il vous plaît, chez vous... 
griffon. 

Non pas!.,. 1) ailleurs, chevalier, je demeure b trois Houes 
d ici. 

cnousmuc. . 

(Mî IroitlùwM ! Quand j« sortis en Hongri. dansle. niMar- 
d"? 3 ? oWw du ro * do Bohême, j'avalais mes dix lieues par jour 
cl jo dansais une courante en arrivant b Ictape. 

cnippoN. 

Mais jo n’ai pas do quoi vous recevoir, 

CROUSTILUC. 

• M , or ?‘ ou i 1 J® ne to,so P* 3 •»"« à la spendour de leur hos- 

pitalité... Non... non... une botte do paillo fiotcho, un morceau 
de pam et un verre d’eau... mais que je puisse au moins vous 
remercier tout h mou aisol 

griffon, à part, rieemenf. 

Apres tout, c’est faire acte de pitié... I.c pauvre diable no sait 
on passer In nuit... demain, je m’on débarrasserai. (Haut.) Allons, 
suit, chevalier { venez me remercier chez moi. 

HCÈN£ XII. 

I.es Mîmes, LE GOUVERNEUR, Habitants, Troupes. [On bat 
ta générale, tes troupes viennent te ranger au fond.) 

les habitants. 

La revue I... le gouverneur! 

LE GOUVERNEUR. 

Ah ! l'air est plus frais. 

UN officier, s’avançant. 

vos ordres sont exécutes, monsieur le gouverneur. 

, LE GOUVERNEUR. 

Très-bien! je vais passer les troupes on revue avant quo le 
soleil no reparaisse. H 

# JULIEN. 

I ne rtvue l Ma foi, jo n’irai que domain racheter le nègre 
Crin' n ^ mons,eur Griffon.) Votre cheval est h la porte, porc 

GRIFFON. 

Allons, chevalier, venez-vous? nous avons trois bonnes lieues 
ao pays a faire pour arriver au Marouba. 

CROUSTILUC, sur le devant de la scène. 

Le.Macouba! le Morne au Diable! mon étoile so lève!... 

I arlw-Rleue. lu es h moi. (Mouvement général des troupes et des 
habitants, tandis qu'il sort avec Griffon.) 


DUPONT. 

Monsieur lo curé ! (Il 6a»« la main de son maître.) Voici un 
j b«au jour pour moi! (Afonateur baise la main'de son mater*.} 

LB PkRI GRIFFON. 

Mon bon Dupont. (A u néqre.) Bonjour mon enfant, bonjour. 
(Dupont s'incline devant Croustillac auquel te nègre fait aussi file.) 
CROUSTILLAC. 

Très-bien! très-bien! bonjour, Dupont, bonjour, monsieur... 
monsieur qui? 

le p&re chiffon. 

I Monsieur... simplement. 

CROUSTILUC. 

Ah I c’est un adverbe qui est son nom I Enfin chaquo pays t 
ses mœurs, bonjour, monsieur Simplement... 

le ràni chiffon, qui a regardé autour de lui. 

Allons, tout mo parait bien dans l’habitation. (Sas à Dupont.) 

I El lè-haut? 

DUPORT, bas. 

Impatients do vous revoir et toujours heureux. 

LB père GRIFFON, Aauf, avec oaiié. 

! Et Snog? 

| DUPONT. 

Ob! bien portant... bien gras!... 


CROUSTILUC. 

Votre frère, sans doute? 

LE rkRS GRIFFON. 

Un beau dogue anglais. (A Dupont.) Et Grenadillo? 


; Oh! bello! belle I 


monsieur, avec amour. 


CROUSTILUC. 

Mademoiselle votre nièce ? 

LE r&RB GRIFFON. 

Non, une jument. 

CROUSTILLAC. 

Ah! je comprends... c’est comme Brigandine... 
tt p&r* griffon. 

Qui Brigandino? 

croustillac, montrant sa rapière. 

Ma rapière. 

LE PÈRE GRIFFON. 

Ah! très-bien. ( Apercevant un fauteuil en tapisserie qu'on 
vient de placer pris de la table.) Qu’est-cc quo jo vois Ut? je no 
connaissais pas. 

croustillac, examinant le fauteuil. 

C’est un fauteuil bien commode, brodé au petit poial par une 
roo in de fée. 


MCIItU TABLEAU. 

le Mtottl*. — Petite un# occupai le» d-ux liera du tbêjtr# ; à droite, la 
P‘ > r" > dVnlrdc, ouvrant sur un , Rratfyd h Ira vrai Ira rochca n 
le* boit du quartier dit te Jfwoufc». Au fo«d, un# frnètr# auvrant aur 
U* b»i< ; i droite, parte rondatunt b une entra pièet de l'faabitstiai! de 
Grit>n ;au fond, k rdte de la croitte, ojlre porte. Au milieu de le «aile, 
»*t une table ; çà <t .à, inatrunienU du pêche et de chasse. Au lointain, 
payMgc borné par de* boia et de grands mornea. 

SCÈNE I. 

DUPONT, MONSIEUR, esclave noir, apportant successivement 
sur la table en courant tout ce qui est nécessaire pour la garnir. 
Us fitf//fit/ deux couverts. 

dupont, entrant. 


dupont, rentrant. 

Monsieur le curé!.. 

i.b piiRfc griffon, à mi-voix. 

Ce fauteuil? 

dupont, à «ni-roix. 

EIlu l’a brodé clic-même, et la envoyé ici pour qn'è voir# 
retour.... 

LB P&RE GRIFFON. 

Pauvre petito ! 

croustillac , qui t'etl approché et a entendu te* derniers mots. 

Pauvre petito! avez-vous dit en regardant ortie broderio d’un 
œil attendri... C'est une pauvre polito qui vous fait des surprises 
comme cela!... Ah ! père Griffon! père Griffon! 

, LE PÈRE CHIFFON. 

Ne riez pas, chevalier, car vous laves dit, je suis ému... 
CROUSTILLAC. 

Jo le croîs Lien, mordioux ! 
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Oui. 


CROUSTILLAC. 


LR PÈRE GRIFFON. 

Mon histoire est bien plus simple. 

CROUSTILLAC. 

Voyons! 

LB PÈRE GRIFFON. 


# l’rêtro à vingt-cinq ans, Dieu me flt la grâce d’aimer mon éUI; 

cependant le malheur do déplaire à mon cvèuuo, et il y a 
vingt ans, par son ordre, jo fus envoyé à la cure du Macouba, 
pays alors presque inhabité, où j’ai subi arec résignation toutes 
les tristesses d’un cruel isolement. 

CROUSTILLAC. 

Jusqu’au jour où la pauvru petite..., 

Ll PÈRE GRIFFON. 

Voua y revenez encore? 


CROUSTILLAC- 

Eh I oui, U Barbe-Bleue. 

le PÈRE criffon, tressaillant, à part. 

Que dit-il?... (Haut.) Quelle folio? 

CROUSTILLAC. 

Folie ! non pas! Si vous saviez quoi portrait ils m’ont fait an 
port Saint-Pierre de celte adorable veuve, et sa beauté, et son 
aimable inconstance et, ses favoris, et ses richesse*, et ce Morne 
enchanteur, que monsieur Satan a bâti de ses propre itai*^. 

LE FÈrk GRIFFON, très-vivement. 

Contes absurdes répétés par la sottise dans ce ' ■&& à moitié 
barbare, où l’on peut tout dire et tout croire. 

CROUSTILLAC. 

Ceat possible, mais dès demain j’y vais. 

lr père griffon, effrayé. 

Où cela? 


CROUSTILLAC. 

Et sans doute. 

. LR PÈRE GRIPPON. 

Écoutez, comme vous no devez jamais 1a voir... 

CROUSTILLAC. 

Jamais? 

LE PÈRE GRIFFON. 

Jamais... Je puis donc vous dire cotte circonstance de ma fie: 
j’étais plus languissant d’ennui que jamais lurwiu’apparut un 
bâtiment sans pavillon, qui, chaque soir, s’approchait de la côte 
oi chaque matin s’en éloignait: d'abord, on s’en inquiéta ; mais 
nul rav.ige, nulle trace de descente hostile ne vint justifier cts 
craintes; la curiosité n’en fut que plus eicitée, et de tous, fêlais 
celui qui restait le plu9 lard sur la plage pour examiner le* mou- 
vements du vaisseau mystérieux. Une nuit J’allais me retirer, 
lorsque deux hommes que je n’avais pas aperçus, sortent do 
derrière une roche; l’un d’eux vient à moi, et d’une voix accen- 
tuée, mais qui n'avait rien do menaçant, médit: Mon père, veuil- 
lez mo suivre. J’obéis; dans une petite anso voisine une pirogue 
nous attendait.. .Pendant le trajet pas un mot ne fut échangé ; h 
bord on nous reçut avec respect, et l’on me conduisit dans la 
chambre principale, où l’on me laissa un moment seul; mais 
bientôt je vis rentrer mon guide ; il lonail par la main une jeune 
Aile d'une éclatante beauté. Tous deux en silence se mirent à ge- 
noux devant moi, jo les regardais et je voyais des larmes dans 
leurs veux... ce moment était solennel...* Mon père, médit le 
jeune homme, je suis proscrit ; oet ange a accompagne ma fuite... 
nous sommes libres... Elle n’a qu’un père retenu loin do nous, et 
qui l’a confiée à ma tendresse; moi, j'ai cessé d’exister pour lo 
monde... mon père, bénissez-nous ; je promets entre vos mains 
d’avoir pour elle toutes les tendresse. F.t moi je promets, dit uno 
voix angélique, d’avoir assez d’amour pour qu’il oublie et ne sache 
plus qu'il a souffert dans lo passé... Quand sous le sceau de la 
religion j'eus connu leur nom, leur infortune, jo consacrai leur 
union, et jamais lu prêtre n’appela sur un jeune couple avec une 
plus sainto ardeur les bénédictions du Dieu qui console. Depuis 
ce temps-là, choralier, ma vio a un intérêt, et mon cœur n’cil 
plus vide. 

CROUSTILLAC, 

Us sont restes près de vous? 

LE pàRR GRIFFON. 

Ils n'ont jamais habité le Macouba. 


CROUSTILLAC. 

Et la jeune femme? 

LE PÈRE GRIFFON. 

Do peur qu’on n'oublie d’où elle vient, son nom ra pelle lu 

:iet. 

CROUSTILLAC. 

Elle s'appelle... Céleste? 

LS PÈRE GRIFFON, tOU riant. 

Peut-être bien. (Dupont dessert la latte.) 


CROUSTILLAC. 

Eh! donc, an Morne au Diable. 

LE PÈRR GRIFFON. 

Vous? 

CROUSTILLAC. 

Moi... La veuve devient folle de ma personne... te l’épouse... 
Je la ramène en France avec scs millions... nous allons au pays 
l retrouver la vieille mère, la bonne sœur, et je vous remis uno 
I hospitalité royale, moins les fricassées d’écureuils, de perroquets 
et de singes, bien entendu. 

LR PÈRE GRIFFON. 

Allons, chevalier... c’est une folie... n’en parlons pins. 
CROUSTILLAC. 

! Eh 1 donc, vous refuser d * m* rnwtniro au Morne au Diable t 

j _ , . LB FERE CHIFFON. 

Positivement. 

CROUSTILLAC. 

Qué? un autre m*y conduira... 

I .. LE PÈRE GRIFFON. 

| Mais!... 

j CROUSTILLAC. 

I J’irai, vous dis-je... (A ce moment uns flèche siffle et va te fi- 
cher au dattier du fauteuil de Crousiillae.) 

le père griffon, sc levant. 

Uno déchet... Dupont, Monsieur, prenez vos fusils. . A moi, 
mes enfants!.., les Caraïbes 1 (Dupont et Monsieur entrent préci- 
pitamment.) 

DUPONT et MONSIEUR. 

Les Caraïbes?... 

CROUSTILLAC, ébahi, toujours attit. 

Que? les Caraïbes!... nù diablo les prenez-vous, les Caraïbes? 
dans l’air? (Dupont et Monsieur te tant armés. Monsieur tort 
par la porte, Dupont par la fenêtre.) 

i LS PÈRE GRIFFON, à CrOUSiilUtC. 

; Voyez cette flcèhe. 

CROUSTILLAC. 

Où donc? 

LB PÈRE GRIFFON. 

Au dossier de voit e fauteuil. 

CROUSTILLAC. 

, Uno flèche !... allons, Brigaridino! au grand jour, ma mict et 
; tâtons un peu du Caraïbe. (U Epée ù la main il regarde la flfehe.) 
Mordions, leurs flèches sont longues... dites-moi, mon digno 
hôu-, pourquoi y mettent-ils des morceaux do papier. 

LE PÈRE GRIFFON. 

I Comment? 

CROUSTILLAC. 

I Voyez! 

le père griffon, détache un papier attaché à la flèche et lit, à pari. 
C’est lui 1 il était là !.. il a tout entendu. 


CR0US1ILLVC. 

Allons, nous sommes tous deux do bras es gens.., dans un genre 
différent; vous êtes content, et moi j’en ai la certitude, je loso- 
rai bicalût. (JJupont rentre avec du tin.) 

LR PÈRE GRIFFON. 

Eh bien, buvons un verre do vin des Canaries... A votre santé ! 
chevalier. 

CROUSTILLAC. 

A la sanie de ma future ! 

LE PÈRE GRIFFON. 

Votre future? 


Eh bien I 


CROUSTILLAC 


LE PÈRE GRIFFON. 

Céliit une Causse alerte. { Aux esclaves.) Revenez mes enfants. 
(Dupont et Monsieur rentrent.) Remettez ces armes et laisse*- 
moi. (a part.) L’avertissement sera bon. 


CROUSTILLAC. 

Le diable me brûle si jo comprends... Vous criez les Caraïbes! 
jo dégaine... puis vous dites : Fausse alorto, et je rengaine... 
mais cependant voilà uno flèche qui, six pouces plus haut, me 
coupait nul la parole dans la gorge. 
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SCÈNE ▼. 

PÈRE GRIFFON, puis DUPONT et MONSIEUR. 

IrBRl CHIFFON . 


Rien, un tour de clé va me répondre de ce fou daAgFrtot. [Il 
va à la chambre de CrOusUllac.) Ouverte ! que signifie? (Appe- 
lant.) Chevalier! chevalier! (Il entre et ressort.) Parti, parti, 
tans guide l II est impossible qu’il ne s’égare pas I N' 'importe... 
Dupont, Dupont. Il ne peut être encore loin. 


Qui donc? 

Le chevalier. 


DUPONT. 

Plus OKI WOK. 


dupont. 

Parti?... 

pèna chiffon. 

Fnfui .. Va, cours sur scs traces. 

DUPONT. 

Oh ! jo le rattraperai. { Il sort virement par la porte extérieure.) 
pêkk griffcni, à Monsieur. 

Va seller Grenadille. (Monsieur sort.) Il faut aller les mettre 
en garde contre ce fo reçue... Mats quel est ce bruit ? 


SCENE VI 


L ES Mêmes, LE COMTE PE CHEM EIIAl LT, Owiuth, GaRdss. 

* dupont, accourant. 

Mon père, mort pèrol 

LB ri:RK GRIFFON. 

Eh bien, quoi? I 

ncromr. 

Des soldats... Un officier. 

LR PÊRB GRIFFON. 

Des soldats ici? que me vculi'tit-ils?0h ! contretemps filcheux! 
Dupant, cours an-devant d’eux... dis- leur quo je n’y nuis pas... 
dis- leur... 

dupont. 

Ab t mon père, les voici I... 

Ll PFHB GRIFFON, à part. 

Que Dieu ait pitié do ccs pauvres enfants et de moi ! 
lb comtb ot Chem p. rac lt, suiVi d’un officier et de soldats. 

Vous êtes le père Griffon. 

LB PÊHE GRIFFON. 

Curé du Mecouba. 

LE COMTR. 

Vous êtes allé en Franco? 

LB pàHHCiUFFON. 

Qui ai-jc l’honneur de recevoir? 

LF COMTE. 

Le comte de Chemeraull. envoyé du roi do Franco, arrivé 
depuis deux heures sur la frégate la Fulminante. (I.t père Grif- 
fait s'incline, Chemeraull reprend:) Vous êtes allé en Franco 
pour y chercher les dernières volontés de lord Sulney. 

LR rfeHB GRIFFON, AoMtf. 

Il est vrai... Comment a-l-on pu savoir? 

L« COMTB. 

On Ta su... Vous allez souvent au Morne au Diable? 

LB PIRE SRIFFON. 

Quelquefois. 

LB COMTB. 

Quel est l’homme qui est là? 

LB FiiRB GRIFFON. 

Mats j'ignore.... 

LR CONTE. 

In le connais, moi... Savez -vous son r.om?... 

LB FBRB GRIFFON, interdit. 

fin nom ? 

LB COMTN. 

Je le sais. moi... Ignorez-vous aussi quo les Anglais ont tenté 
de s’introduire dans l*llc? 

LB ritRB GRIFFON. 

Los côtes sont trop bien gardées... 

LK ujWTE. 

Un officier entreprenant a abordé hier. 

lk p&rb chiffon, avec effroi. I 


Ici?... 

LB COMTB. 

Vous tremblez pour lo maliro mystérieux du Morne ; Il feu* 
quo je le voie san*. retard. [.4 «an escorte.) Nous allons pa: tir, 
messieurs... (Le père iriffàn profite de ce moment pour parler 6of 
ô Dupont qui e<t près de Mfj.j 

LB TKRK GRIFFON, à Dupont, à m i r oix. 

Va, cours au mnrno, averlis-tes. (Chemerault a remarqué et 
mouvement et suit Dupont des yeux.) 

LB COMTE. 

Mon père, vous marcherez devant nous. Quatre hommes veil- 
leront sur vous; si vous me refusez, dans deux heures, vous dtp* 
aux fers sur la Fulminante, et dans leux mois, h b Bastille pour 
le reste de vos jonrs. Réfléchissez. 

le rfcap. griffon, à part , 

Refuser, CO n’est point ccarter le danger, aller au morne es» 
peut-être cncoru un moyen de sauver ces malheureux jeunes 
gens. 

ciiEiiERALLT o eu Dupont sortir et prendre sa course ; à quatre 
soldats en leur montrant Dupont. 

Feu sur cal homme !... 

i.r père griffon, se couvrant te visage , 

Oh! le malheureux I 

LB COMTB. 

Fartons !... 


TROISIÈME TABLEAD. 

la C«wnu. — Le tliéÀtr» r*|>rV*ç»|# une «averiw d»n« ai bloc >ie roebert. 
Au fond, eu milieu, on .ip -fvi t lin» •at.-ri- i*at r.|V, (l'nb.nf #•-? / 

bo'ite, et qui ■’abaieso en kVnWpnt, et au bout H* liqué f i a, j-ar *m 
flr»ile taterlare, oo voit la lumière bleu tire d'une belle nuit d'iité. 
Le l'.ièllr» rit dan* une drm nb-ruritl, k gauche, quelque* roches et 
des terres auuouctul un éboulcnuii! ticcal. 

SOLIVE 1. 

RUTLER, PAUL Y, mulâtre. 

(Amfyporeff le premier en seine, franchissant les roches de droite; 
'ai ant d'en descendre, il donne la main à /tuilier qui surmonte 
tob'taele avec moins de peine.) 

tu TLER. 

Où sommes-nous ? 

PAULI. 

Vois. 

rlttlrr, examinant autour de lui. 

Une groltenu milieu des ro hors !... ( Jl s'assied sur une pierre. 
Pauhj s'assied ô ses pieds cl joue ai re indifférence.) La fatigue do 
mon naufrage, ce voyage cnlrrpris .après qui Iques heures do 
repos seule ment, collé furôt h lravfr»cr, fis ruchers à gravir, 
tout cela, jo l’avoue, a épuisé mes forces; mus un moment do 
repos, et la pensée quo j'approche du but où j’aspiro, m'auront 
bientôt remis. (Regardant nulourde lui.) luessûr du oochutuiu? 

PAULI. 

Parfaitement. 

RLTLttR. 

Far où sortirons-nous d’ici ? 

PAC LT. sons lever la tfle, et montrant la gauche. 

Far Ih I... 

RCTLBR. 

Je no vois aucune route... Q and mes yeux seront faits h l’ob- 
curité, j'apercevrai peut-être.. !■ st-eo qu’il n’y avait pas, pour 
arriver o l.i i l.iinôre où Fatrice m'a donne rendez- vous, un cho- 
min plus facile? 

PAULI. 

Si. 

RlTI.t*. 

Pourquoi ne l'as-lu pas choisi? 

PAL Ll. 

Par là-bas un clratig' r serait arrêté; un inulfllro marron tué. 
Je n’ai pas voulu. 

m ILF.Q. 

Tu aurais pu ne pas l’ioquiéter de moi, mais toi, quo Falriot 
dit »i brave, ta as peur 

PAULI. 

Jusqu'à demain, oui. 

RUTTLER. 

El pourquoi Y 

pault, avec énergie 
Denis' in, jo serai vengé. 
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Lfc Mon in Aï? GEÊSl.F.. 


RUTTLER. 

Do qui? 

nVLT, avec la même énergie. 

Du Morno au Diable ! 

butler. 

Tu y as cto «slave l 

fai' L i, arec indifférence. 

Oui. .. . . t . 

RtrrtLBH, avec tin vif interet. 

As-tu tu la maîtresse ? 

PAULY. 

Non. 

HITLER. 

Tu oc pénétrais donc pas dans les appartements? 

PA UI. Y. 

Jamais. 

mmen. 

Qui donc faisait la service auprès d’cllo? 

raiiLT. 

Une jeuuo Alto anglaisa ut dos mulâtresses. 

R UTLKR. 

Mais la maîtresse sortait 1 

P AU LT. 

Avec un masque. 

rut Lan. 

Et ton maître? 

F A VL Y. 

Son premier mari ? 

BUTLER. 

Oui, Patrice m'a parle de ccs fables... Eli bien? soi» premier 
mari, comment était-il?... 

PAUL Y. 

Beau, grand, mince. 

BUTLER. 

Son fige? 

PAULY. 

Vingt-cinq ans. 

RUTLsn, a part. 

Ces précautions.... ces renseignements... c'est lui.... (Z/au(.) 
El pou i quoi veux-tu lo venger? 

PAULY, oistHMl sa chemise de soi» épaule . 

Regarde. 

BUTLER. 

Uno horible cicatrice... Ton dos n oto déchiré... 

PACLV. 

Do coups do fouet... 

IIUTLKR. 

Et ton épaule est marquée. . 

PAULY. 

D'uu for brûlant... 

butler, arec un retenir de doute. 

El c’est ton maître... ou ta maîtresse qui l’a fait chfilier ainsi 

PAULY. 

Pnuly no ment pas!... Ni maître, ni maîtresse... le comman- 
deur ! 

RIITLER. 

Kt pour que le commandeur tofU infliger un si rude supplice, 
qu’avais-tu fait? 

PAULY. 

J’aimais Betty ! 

uuttkn, vivement. 

Betty !... 

PAULY. 

la jeune anglaise, la femme do chambre, et presquo 1 amie de 
la Barbu- Bleuet 

BUTLER? “ P nrl ’ 

Oh ! plus de doutoî... Angèle, c’est bien loi! (Haut.) Lt cotte 
Betty t'aimait aussi?... 

PAULY. 

Non... J’avais un rival... lo commandeur ! 

UVTLKIl. 

Eh bien! puisqu'elle ne t’aimait pas? 

r.iui.T. 

J’ai voulu l’eu traîner avec moi. 

RUT LER. 

On t’a arrêté? 

PAULY. 

Oui. 

f'LKR. 


On fa condamné au fouet.. . et h celte marque infamante? 

PAULY. 

Oui. 

BUTLER. 

Et après? 

pault, avec énergie. 

J’ai tué le commandeur 1 

butler, se leronf. 

Que veux-tu donc encore? 

pault, arec la mime énergie. 

Tuor Betty ! {Il te fête.) 

BUTLER, à part. 

Voilà un homme qui nuirait à mes projets... Quand il m’aura 
conduit, nous verrons. {Haut.) Et par quel charnu as- tu pu 

fuir!... . .... 

pault, avec indifférence. 

Par le chemin du chacal et dn Poteau. 

BUTLER. 

Et quel est ce chemin? 

PAULT. 

Maître Patrice le connaît. 


BUTLER. 


PAULY. 


Tu aimes maître Patrice? 

L_ 

J’aimo Patrice et toi aussi. 

BUTLER. 

Moi 1 tu m’as vu hier pour la première fois 1 pourquoi 
m'aimes- lu? 

PAULT, rwwtf. 

Tu veux leur faire du mal. 

butler, à part. 

Cet homme fous met en face de vos projets avec uuo br ulalilé ! 

PAULT. 

Marchous-nous? 

BUTLER. 

Oui... un mot auparavant. Pendant que jo n-posais , a» 
ooumiouccnientdo la nuit, as-tu pu aller au briganüu . 

| Ouil 

Comment y as-tu été? 

Dans mon halaour. 


PAULY. 

BUTLER. 

PAULY. 


HUILER. 

Cestdonc un bâtiment léger? 

PAULY. 

Comme uno mouelto. 

BUTLER, 

Et tres-basî 

PAULY. 

Commo uuo petite vague. 

HITLER. 

Coiubiui t'a l’on donné d'hommes? 


PAULY. 

RULLER. 

PAULY. 

RUTLKa. 

PAULY. 

BUTLER. 


Dix. 

El tu les a cachés? 

A l’Anse aux caïmans. 

Ils m’attendront? 

Toi ou un ordre. 

Maintcnaul marchons. 

pault, après avoir été examiner Us roKhae. 

Non. 

Pourquoi ? 

Regarde ! 

Un écoulement t 
Uu cboulcment- 

BUTLER. 

Est-ce qu’il ferme lo chemin? 

PAULT. 

11 forme lo chemin. 


BUTLER. 

PAULY. 

BUTLER. 

PAULT. 
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rutler. 

Malédiction! et gui a cause rrt êboulemont? 

fiDLT. 

L’orago d'hier. 

Rimcn. 

Quoi ! l'air ébranlé par un grand bruit? 

PAULT. 

C’est assez. 

ami*. 

Et plus moyen d’arriver è mon rendez-vous avec Patrice? 
PAULT. 

Si! 

*rri.in. 

Par oh? 

Paclt, montrant l’ouverture du fond. 

Par Ih. 

■ ctlrr , cri minant. 

Comment franchir co passage? 

PAULT. 

IMnuil comme un homme, courbé comme un chien, cnuché 
comme un serpeut. 

■ctlrr, arec résolution. 

Eh bien ! rien no m’arrâtrra!.. mes armes ? 

paolt, lui donnant ses pistolets. 

Voici. 

R CTLRR. 

Montre-moi lo chemin. 

Venez. FAUtT ’ 

a ctlrr, à rentrée, encore debout. 

Combien faut-il de temps pour traverser ce passage? 

pac lt, déjà plut a t ant, et t'agenouillant. 

Un quart d’heure. 

H CTLRR. 

Serons-nous loin encore de la clairière? 

_ , PiULT. 

On la voit au haut du roc. 

R CTLRR. 

liatons-nnus donc; le jour doit être prêté paraître. (Paulu 
pied?) C0UCM **"* h : fiutler esi accrou P* pre* de ses 
pai’LT, d’une voix altéré *. 

Maître I 


ms... Otons co cadavre qui me formn l’unique issue. {/I ramène 
le cadavre sur la seine.) Est lave, laisse passer ma colère et notre 
vengeance. {Au moment où il te retourne, il aperçoit la tête du 
serpent gui t'agite à f entrer de la caverne. Il recule arec effroi.) 
Lo serpent !... la mort! (Avec rage et armant un pistolet.) Non, 
jfl no veux pas mourir encore. (Il tire , le serpent tombe. — 
Butler se précipite dans la caverne en criant :) Monmoulh, je vais 
h toi maintenant. (A peine es/-»t entré dans la caverne , qu'un 
éboulen.eni de terre et de rocs te fait derrière lui , et le dérobe 
aux regards.) 

(KUTRItn TABLEAU. 

Lt Ptyvean — Le thlitr* repré*«nt* une forêt ipiiu* i«k imti de roches. 
Svr U droite, un arbre tnoff,, et »«olé au pird duquel ee troure au troc 
circulaire ; sur lee borde août plant#* quatre petite pieux terminée rn 
I fourche à leur extrémité eupêrieure ; ao pied d‘oa autre arbre, des feuiUee 
rncouTrent lee objet* que prendre *ocrfMirement Met4-Mort. Au fond, 
tare le milieu, une drhappée de vue laisse apercevoir dao» le loiutaio 
nae masse de roebera abruptea au* ln parois desquels des broussaillee 
det ■nrractuosiUe ne peuvent ofrir qu’un chemin pdrilteu*. Ou Minier 
étroit descend 4 la vallée qui sépare ces deux point* du payvaqn. Vers 
U franche, sentier montueox graviseant entre des roefaea qui un p*r- 
aettent pas d'sperceroir la vallée. Au lever du rideau, entre lee branchée 
de l’arbre ieolé, oe voit pendre la jambe chaussée d'un bas rote de 
j Croustiller, endormi, doat la corpe eu caché dans le feciLUge. U com- 
mence è faire Jour. 

6CÈH11 Z. 

CROUST1LLAC, endormi sur l'arbre. RUTLER, tf arrive en 
gravissant par le sentier de la vallée. 

RVTLIR. 

O doit être ici... C’est bien le lieu qu’il m’avait indiqué... je 
n «perçois pas encore Patrice... Avant son arrivée, muettons- 
nous de cos terribles émotions... il faut lui cacher la mort do 
cet esclave... Mais il ne vient pas, manquorait-il h celle onlro- 
▼uo? oh I ! non; tout m'est garant que ma proie m’est assurée. 
Cachons h cet homme, qui ne rôvo qu’une stérile vengeance, 

1 tnleroiplus puissant, la royale mission qui m’attire ici; et quant 
i’aurai su de lui tout ce qu il m’importe de savoir, tachons do 
récarier, pour satisfaire è la fois et mon amour et mon am- 
bition... J’entends des pas... c’est lui!... 


RUTLER. 
PA CLT. 


Eh bien? 

Sentez- vous? 

_ . RUTLER. 

Oui, une odeur fort© ©t fétide. 

Arrêtez. FA ° tT ' , 

Pourquoi? Rutler. 

», , PAOLT. - 

L est un serpent fer de laure. 

~ KL 1 LRR. 

Iwngcreux. 

Mortel. FAÜtT 

_ . RUTLER. 

Que! est ce bruit? 

PAULT. 

Il ost en colère, il frappe ta terre do sa queue. 

RUTLIR. 

Rêvions. 

PAULT. 

Ne bougez pas, il viendrait tout do suite 

RUT LRR. 

Prends uno pieiro pour la lui jeter. 

PAULT, orre un cri. 

A moi ! è moi ! je suis mort ! (Butler épouvanté reste cloué à la 
mime, place. U serpent passe près de lui et vient se perdre au mi- 
lieu des rochers de droite.) 

RUTLER, revenant peu à peu h lui. 

Horreur! norreurt l’sulyl Pauly!... Plus do mouvement... 
mort! (Il sort de Vouverturc en chancelant.) Ot homme voulait 
so venger, et ta mort ta plus épouvantable l’a frappé ! Serail-co I 
un présage? dois-je renoncer... Ucbotél... Non, je no reculerai 


HUILER, PATRICE. 

■CTLRR. 

Je t’ai devancé au rendez-vous. 

PATntCl. 

C’est qu’h mesure que l'instant décisif approche, je suis saisi 
d une sorte de crainte et d’hésitation. 

RUTLER. 

Hésiter, craindre, toi qui as montré dans cette poursuite tant 
dunplacablo persévérance 1 

PATRICK. 

Ecoutez, colonel; je suis un de ceo Ecossais qui, roues au 
service, au culte d'une famille, vivent pour l’aimer, poui la pro- 
téger ou la venger. Tétais près de mon maître, do lord Sidney, 
à ta bataille de Bridgewater, quand, lovant arec le duc do Mont- 
moulh, l’éicndjird do ta liberté contre Jacques II. il fut oblirô 
de coder au nombre et de so réfugier en France avec sa 
fllle, miss Angele. Doux moi» après, je retournais è Londres 
avec lui, je 1 accompagnais jusqu’au seuil do ta tour où le 
prince était prisonnier, et un mois plus tard, j’attendais en- 
core lord Sydney, quand je vous ai vu, quand vous m’avez dit 
qu il avait péri par uno infAmc trahison ; j© vous ai promis que 
nous In vengerions, et aujourd’hui, je suis prêt à tenir ma pro- 
meyse, mais à ce moment suprdmo, j’ai besoin que ma haine 
soit encore affermie. 

RUTLIR. 

Que v«-ux-tu do moi? 

PATRICE. 

Vous étiez épris de miss Angèle ? 

R PTT!*. 

Oui, j*A l’aimais du la p.v-i • i ta plus ardente. 

PATRICE. 

Comme toutes vçs passions; vous avez toujours eu do la haine 
pour le prince, duc de Moutmoulh, quo cependant vous n'avicz 
jamais vu. 

RUTLER. 

Oui, je le haïssais parce quo jo savais qu’il aimait Augèle, oui 
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LF MORNE AO DURER. 


Maître, c'est cnit. 

ar rach f- l* un. 

Mangeons, (Il s'assied. Mfet-ù-morf l?re une tranche de mar- 
cassin, et la lui met sur «ne feuille de basilier ; il en fait ensuite 
autant pour lui , foui» deux te mettent A mander.) 

V CROÜSTILUC. 

Il no mo dit rien ! c'est un peu trop fort. (/I va à tui.) 
Camarade 1 

arrache-l'ame. 

Mel-à-morl, on te parie... réponds. 

CnOTSTILLAC. 

C’est I sous, 

arrachb-l’avr. 

Non t 

CROPST 1 LL AC. 

Comment, nonl 

arrachr-l’amb. 

Vous dites camarade; je ne suis pas voir® camarade. 

CROCS! ILLAC. 

Et comment faut-il vous appeler pour avoir une réponse ? 
AMACRt-l'AII. 

Si vous venez m’acheter des peaux do taureaux, appelez-moi 
commo vous voudrez... Si vous venez pour voir un boucan, re- 
gardez... Si vous avez faim, mangez. 

crocstillac, à part. 

CVst uno brute; mais j’ainiD assez tu dernier mot. (A Met-à- 
Mt nt.) Un de vos sût couteaux, s’il vous plaît. ( Il prend un drx 
couteaux de la gaine de êfetAt- Mort, *a au marausin, «u coupa 
une tranche, prend une igname et revient s'asseoir en mangeant, 
entre Arrache-f Ame et Met-à- Mort.) C’est, mordious, très-bou. 
aRRachk-l'amb, le regardant. 

Ah ça, dites donc, voua êtes venu en litière avec vos bai 
roses? 

CBOcsnuao. 

Je serais venu sur la tôle si j’avau su rencontrer la grand bou- 
canier Arracho-l’Ame. 

A R R ACII K- L* A Ml* 

F.h bien I quand vous l'aurez assez vu . vous pourrez vous en 
aller. 

CROCSTtLLAC. 

J’aime rotro franchise, digne rot dns forêts; mais pour m’on 
aller, t* faudrait connaître mon chemin, 
arrachk-l’amb- 

Où 70ulez-vous aller ? 

CTOTOfiLLAC. d part. 

Mordious, payons d'audace. (Haut.) Je voudrais passer par le 
chemin du Morneeu-l'wblp. 

arrachb-l’ame. 

Le chemin du Morne au Diable conduit droit en enfer. 
cbol'stillac, souriant. 

Dion ! bien !... Mai* un curieux qui aurait la fantaisie d’y aller? 
arrache-l'ame. 

N’en reviendrait pas ! 

CROCRTILLAC. 

C’est un avantage; on nu a’égnre pas au retour. (Prenant le 
verre de Met~à-Mort.) A votre santé... Il n'importe ; montre- 
moi cotte roule, mon glorieux tueur de taureaux. 

arraghbi.’amr, »• feront. 

Nous avons mange au même boucan t je ne puis pas vouloir 
pot re perte. 

cnonmuM. 

Ainsi pénétrer au Morn<vau-Di*ble... 

arbachb-l'amb. 

Cret chercher tous les dangers do mort qu'un homme peut 
courir. 

CBonsmuc. 

Qué 1 tous CM dangers-là n’en font qu’un t on ne meurt qu’une 
fol?, jr> suppose, et, mordious, avant «le mourir, cette épee que 
voilà... (/I « lève et dégaine.) 

ahbvchb-l’abb. 

Est-co avec cetto vaillanto épée que vous avez éventré ce* 
chats? ( Met-à- Mort rit.) 

CBOWIM.AC, estaspéré. 

Aies maîtres! ja n’aime pas qu’on mo rie au net, 
arbacnb-l’akb. 

Oh t oh ! l'homme aux bas ruses ! ... 

croubtuxac. sa mettant en garde. 

Mordious , si vous n’avez pu plus peur d’un homme que d'un 


taureau, en garde! 

met- à-mort, à AmehefJmt, 

Un mot» ut je l’éoorche. 

arrachb-l’ami. 

Ne bouge pas, jo me charge de lui. 

CROOSTILLAC. 

En garde, misérable 1 ou je te marque au visage. 
arrache l’ame. (Il se met en garde avec son fusil et pore.) 
j Aile» toujours ; vous avez la p»ini* j moi, j’ai la «rossa. 

Cltoc?i illaC] (crraiUanL 

Enfer! 

arracqb-l’ams , toujours riant. 

CVet dommage, ce coup «Iroit était bien fourni... Allons, la 
plaisanterie o assez duré. < Il le désarme, et lève la crosse de. son 
fuul. ) la vie est h met I Jo la bns» U tôle d’un coup de crosse. 

CROCSTU.LAC, ss prenant la tite de t deux mains. 

Et vous aurez trois fois rai«on, car je suis un triple traître, 
ARRACUE-l'aMS. 

Comment T 

CROUtfTLLAC. 

Pavai? faim, vous m’aver donné b manger; soif, vousm’ave* 
donné h boire ; vous étiez sans épée, et je voua ai attaque comme 
une bute enragée ; brisez-moi la tête, mordious. 


AnRAcmui.’AMK, à par!. 

Non, ce n’est là ni un espion ni un traître..... Pai bien en- 
vii».„ pourquoi non? Jo céderais il un désir d’Angèle, (dfaul 
allant d CroustiUae.) Voyons, louchez là; bonne est i’amiiiô qui 
commence par une bataiJIo. 

CROCSTILLAC, hésitant. 

Franchise pour franchi?- ! Avant do vous donner la main f il 
faut que je vous dédore uuo chose. 

AR A ACM (L-L’aMB. 

Quoi? 

CROmiLLAC. 

J'aime la Barbe-Blauo, et Je suis déddé I tout faire pou é par- 
venir jusqu'à elle et pour loi plâtre. 

AftlUSWHb’ASa. 

Soit 1 touchez là, frère. 

crolstiuac. 

Comment ! malgré ce que je tou* «i dit? 

AHR AUUR-l’aMB, 

Oui! 

CROCSTILLAC. 

U vous «t égal quo je tâche do pénétrer au Morno au Diable? 

arraciir-l'amr. 

Je vous y conduirai h rheuroatômo. 

caousmuc. 

El jo verrai la Barbe Bleue Y 

ARRAOIR'L’aME. 

Tout h voire aire. 

CaOURYlLLAC. 

Jo lui parlerai? 

ARPUCUE- L'AME. 

Tant quo vous voudrez. 

chouenttAC, A part. 

Ce malheureux n'a pas la ignunirc vvu*d(HO® du danger que 
je vais lui (aire courir. 

araacrr-l'am. 

Allons, prenez votre aiguille et wtvez-moi. 

CRorsrtLLAC, ramassant son épée. 

Jo suis prêt. 

arracbb-l'anr. 

Vous n' surez pas 1© vertige aq moins, en côtoyant le* précis 
pices? 

CROOSTILLAC. 

Qué ! lu vertige! jo mareh^rnis sur un® lçmo dp ravoir pour 
arriver au Morue au Diable. 


arracue-l'amb. 

En ce cas. venez. 

cammiuc. 

i II faut grimper par là? 

arraciie-l'ahe, commençant à gravir le sentier. 
Avez-vous déjà peur? 

crousthlac. 

On donne le fouet aux marmots de mon pey* lorsqu'ils «nt 
seulement lo malheur do prononcer le mot peur. («Sur un noue#’ 
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argIle. 

La folio, ja la comprends j mais U mcsuro de prudence. 

«nsom. 

J’ai, lu lo sais, mon Angèle» cédé h ton désir, et, il font lo dire 
aussi, h une des nécessités dù ma iiOfitiun du fugitif tri de près* 
cr.i, en me rendant roécounnaissablo sous divers déguisements... 
Et pourtant, quelquefois, je crains quo l'excès même do no» pré- 
cautions nous nuise. 

ABfikU. 

Voyons, mon Jacques bien-aimé, raisonnons. (Sourian/.) Cola 
toperait drôle; c'est égal, raisonnons un peu cl lu verras que ton 
Angèle n’est pas une tôle aussi folle qu'elle te paraît La prudence 
voulait quo tu ne sortisses jamais de notre demeure de crainte 
d’être reconnu dansTllo par quelqu'un qui t'aurait vu en Europe. 
Vlors, pour toi, mon ami, quelle triste existence ! Cotait une 
ri«on...Gr4oo à tes déguisements, tu peux aller et venir dans 
île. chasser, parcourir la mer h ton aise, sans danger pour toi , 
ms alarmes pour moi. Ainsi nous avons le double avantage de 
éroutor toutes les conjectures pn les rendant fabuleuse», et d’é- 
'ligner de notre chère retraite les curieux *t les indiscrets; car 
! ne débarque pas tous U-$ jours dans l’Ilo'des chevaliers gascons 
isex aux abois pour vouloir épouser la Barbe-Bleue. 

wo-trocth. 

Que vas-tu faire do lui T 

ajrofcii* 

Lui donner de quoi raconter par toute Hte, de quoi ajouter 
aux sombres et brillants mystères du Morne au niable... 
nsTTV, accourant. 

Madame ! l’étranger !.. Il sort do la chambre bleue. 

axcIle. 

Viens, Jacques, viens; je tedirai mon projet; laissons-loseul un 
moment. {Elle tort avec Monmouth derrtêrs les bosquet* à droite, 
Betty les suit.) 

8CÈBTE iv. 

CROULTILLAC, BETTY. 
croustillac, superbement rétu. 

Eh donc, chevalier, te voilé digne de toi-môme... Ce défunt 
était, mordions, d’élegauto et belle taille, car sus habita oui l’air 
d’être faits pour moi. Mais ces nouvelles magnificences, me 
donnent à penser malgré moi... La Barbe-Bleue doit avoir la 
soixantaine... Plus... peut-être. 

mttt, entrant par le fond à droits. 

Monseigneur, voici ma maîtresse. (BUs tort par le fond à 
gauche.) 

CROUSTILLA C. 

Je me sctui défaillir. 

SCÈNE V. 

CnOUSTTLLAC, ANCfeLP- 

AKG&LR. 

Nous voici seuls, chevaliev. 

croustillac, détournant la tête, à part. 

Seul» J. . Happello-tol, mordions ! que tout est possible; car en 
Barbarie, tu as appris pn trois jours à faire des babouches. {Il ne 
retourne lentement reri elle, et l'aperceront il la regarde quelque 
{sms, puis t’écris :) Ciel et terre 1 quelle est belle !. . 

ABckis, riflftt. 

Ah! aht excuser- moi , chevalier, mais votre étonnement... 
Ah!., ah!.. 

crocstuxac, frappé eu cour. 

Par ma mère! qu’elle fst belle! 

arcrl*, riasd. 

Eh bien ! brave chevalier, voilà tout ce que vous area à me 
dirai.. 

croustillac, à part, avec émotion. 

Mordions 1 j’ai eu tort de venir id, je me sous frappé là, (Il 
montre son carur.) 

aroIlk, riant. 

Ah ça chevalier, vous me forez croire qu’un méchant magicien 
vous a ôté la parole. 

croustillac, A part. 

Ce «t vrai. J’ai l’air d’une grue. 

asgIlb, riant . 

Aht ah! pardon enoore, chevalier, mais... Aht ah!.. 


croustillac, arec. sentiment. 

Vous riez, madame... J’ai l’atr bfo» sut, c’est que je vois... 
C'est quo j’admire. 

Avetir, riant. 

Non chevalier, ce n’est nas cela qui me fait rire je; ris parce 
que... {/liant,) vous ave* les yeux de mon premier mari... la 
(aille du second... et le nez du troisième I.. 

croustillac, arec un mourrmmi de dépit et de chagrin. 

Je suis ravi, adorable veuve, de réunir ainsi en ma seule 
personne un petit échantillon de vos trois défunts maris. {Avec 
•m accent de tendre' se.) Mais par Vénus, votre patronne, jo serais 
capable de tous aimer pour trois, et pour quatre .. en mo 
c imptauL 

arcIlk. 

Cela veut dire, n'est-ce pas, chevalier, que vous voulez 
m’épouser f 

croustillac, stupéfait 

Comment... vous... 

twiii 

Arrache-râroe m’avait prévenu»; mais vraiment vous meglîtez; 
vous êtes si facile, si accommodant I aussi... un jour, comment 
vous remplacerai-je! 

CROUSTILLAC, ébahi. 

Mo remplacer? 

AMfcUL 

Oui, après vous? 

CROUSTILLAC. 

Comment, après moi? 

aroIli. 

Jugez donr, que de difficultés pour trouver quelqu'un qui 
m'épouse...*» cinquième* noces... car après vous, je serai veuvo 
de mon quatrième! Songez donc à cela, chevalier. 

CROUSTILUC. 

J’y songe, madame, quoique cette réflexion ne soit pas couleur 
de rose ; mms il parait seulement que vous assigneriez un terme 
bien court à pion bonheur. 

A*GftlB. 

Mais, dame... un an environ... un peu plus... un pou moins. 

CROUSTILLAC. 

Capédébious, j’aime mieux quota soit pins... madame, 

AMGKLR. 

Et c'est si rite passé, an an 1 dan* on boa ménage! 

caoustiLLAC, à pari. 

RsUoa à l’entendre, «Uw à la regarder que ma tôt© se perd 
ainsi ?... Mais c’est une épreuve, elle veut m’effrayer, afin de voir 
si j'ai vraiment la cœur d’un César. ( Avec explosion.) Eh bien, 
soit ! un an, un jour (mirée de Monmouth), unu boure, une mi- 
nute, qu’importo La durée de m«m bonheur? (Il tombe à genou*.) 
Ne fût-ce qu’un éclair lancé de ce* beaux yeux. 

ANcàLR, cértment. 

Vrai, vous eonsetuhiei à m’épouser malgré tout? 

croustillac, te jetant A genoux. 

Malgré lo ciel et l'enfar ! 

seras vi. 

Las Mîtes, MONMOUTH, puis RUTILER et PAU CE. 
MORMOrTH, qui s’nt approché. 

Et ma foi, Chevalier, vous aurez raison. 

CROUSTILLAC. 

Mordious ! 

«OStUOTTH. 

Barbe-Bleuo n'est pas un mauvais parti. 

croustillac, st nletanL 

Monsieur! 

MORKOUIH- 

Eh bien ! à quand U nocu V 

croustillac, mûrement. 

J» veux bien servir de jouât à madame, mais pas à vous, mon 
maître. 

ATtcf-LB, alarmés. 

Do jouet ! chwalicr? 

CROUSTILLAC. * 

Eh! madame, que voulez-vous quo je ponse?Le boucanier 
m’offre de m'amener ici; introduil près do vous, vous m’offrez 
, votre main avec empressement, afin »le succéder aux trois maris 
I quu vous avez consommés depuis quinze mois... sans compter le 
Cinquième, auquel vous pensez déjà. 

AftCiML 
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Eh bien, monsieur ? 

CROUSTILLAC. 

Ah ça, madame, on prend donc le chevalier de Croustillac 
pour un oison? Mordious! je ne suis pas si sot que j'en ai l'air ; 
après un moment d’iv reste, la raison revient. Je ne donne pas 
dam ces fabuleuses cousom mations de maris, et je ne demande 

J as vingt-quatre heures pour démâter tout ce que c&cheut cos 
uarreries. 

«oicnocTB, à Angile. 

Tu as été trop loin. 

argIls, boa. 

O mon Dieu ! 


croustillac, à part. 

Elle a pâli! quel est donc ce mystère ? (Au fond RtUUr et Par | 
trier paraissent.) 

rutlxr, montrant Croustillac. A mi-voix. 

C’est lui, c'est le prince ? 

PATRICK, à mi-voix. 

Un boucanier est avec lui. 

rutlxr , à mi-voix. 

Retirons-nous, attendons qu’il soit seul, (/la as retirent.) 
AUQfcLS, boa. 

Je vais tâcher de tout réparer. 


noimourn, bas. 


a personne, vuiendex-vous bien, et que cela vous console... 
Vous êtes libre «le sortir d'id... Mais, comme souvenir *u Morne 
au Diable et de la Barbe-Bleue , vous me permettrez de vous of- 
frir, n’est-ce pas? quelques-uns de oes diamants dont vous élie* 
si épris avant de m'avoir vue. 

caocirriLLàC , avec dignité. 

Madame, je ne vous demande qu’un guide pour sortir de votre 
maison. 

anoHi. 

Vous aurez un guide , chevalier, mais... 

cnoosmuc. 

Madame , je suis ridicule , je suis vain , je suis un chevalier 
d’aventure, mais j'ai mon point d'honneur a moi 

inhi, 

Mais , monsieur... 

CROUSTILLAC. 

Madame, j’ai pu amuser le capitaine du bâtiment qui m’a con- 
duit ici pour le payer du passage qu’il m’a donné sur son ua- 
vire ; c’était là un misérable metier, madame, je le sais plus que 
personne. C’était U un marché tout comme un autre. 

argIu, à port. 

Pauvre homme , U m'intéresse ! 

CROUSTILLAC. 


Et moi, l’empêcher, en tout cas, de sortir d'id. 

AHckLi, boa. 

Je reprends confiance , va. (Elle lut baisa la main, Montmouth 
tort.) 

CROUSTILLAC , qui a Pt*. 

Ah I c’est le comble! cette enchanteresse , baiser U main d’un 
tel misérable I 

AKGtLB , an souriant , bas. 

Serait-il jaloux ? 

CROUSTILLAC, à pari. 

Cette femme si différente de toutes celles que J’ai vues... Ah 
mordious, je suis faible... je suis sot... Mais., mais, par nia 
mère , cria me fait tant de mal... que j’en pleure... Oui, j’en I 
pleure du douleur et de rage , car je l'aimo déjà comme un in- 
sensé. (J* tomba sur un banc et cache son r isage.) 

arqIls , qui l'a toujours examiné. 

Pauvre chevalier ! il souffre... Décidément il a du cœur. (Elle 
va à lui.) Ecoutcz-moi, chevalier ; je vous ai para étrange ; mais 
il ne faut pas croire que je méconnaisse les gens de cœur... Et 
quoique vous soyez peut-être un peu vain... un peu tanferon... 
on peu outrecuidant... 

CROUSTILLAC. 

Madame I... 

ARCtLl. 

Au fond , je vous crois bon et brave... et , bien que vous soyex 
pauvre et dnne naissance obscure... 

CROUSTILLAC , acte dignité. 

Madame, il y avait un sire do CrouaUllac h la Croisade. 

ARcàLR. 

SI vous étiez né riche et puissant , vous eussiez fait , j’en suis 
sûr, un noble emploi de votre fortune. La misère aurait pu vous 
conseiller beaucoup plus mal qu’elle ne l’a (ait, car vous avez, 
m’a-t-on dit, souffert et endure de cruelles privations. 
crovstillac, à pari. 

Cette voix touchante , cette bonté... Ah! malheureux , il ne 
me manquait plus que cela. ( Haut et tâchant de rire. ) Si voua 
avez de mol , madame, si bonne opinion , je ne m'étonne pas 
que vous m’ayex choisi pour mari. 

ancIli. 

Tenez , chevalier , ne parlona plus de cette plaisanterie. ; 

CROUSTILLAC. 

Voua me l'avouez , madame , j’étaia votre jouet. 

AReàLR. 

Non... mais dans ma solitude... 

CROUSTILLAC. 

Yolre solitude! madame 1 Votre solitude! Il me semble que 
dans vo*'*? solitude , vous avez bien assez de distraction pour 
tous paastvr de celle-lk. 

AGâLl , arec bonté. 

Chevalier , oubliez les folies que je vous ai dites, ne pensez 
plus b ma main, qui ne peut appartenir à personne, chevalier. 


Je ne dis pas cela pour être plaint, madame ; je veux seule- 
ment vous faire comprendre que si, par nécessité, j’ai pu ac- 
cepter le rêle d'un commensal complaisant, jamais je n'ai reçu 
d'argent en paiement d’une humiliation... Puissiez vous, ma- 
dame, ignorer le mal que m’a fait Totre offre ; moins encore, 
croyez-le bien, parce que cette offre était outrageante que parce 
qu'elle était faite par vous. 

axgIul 

Ah! monsieur, mes regrets... 

CROUSTILLAC. 

Au (ait, pourquoi m’auricz-vous traité autrement ? Sous 
quels auspices suis- je entré ici? Comme un bouffon que l'on 
paye et qu’on chasse quand on a ri. Pourquoi se gêner avec moi? 
Les vêlements que je porte ne m’appartiennent même pas. 

AtVCfctl. 

A votre tour vous êtes cruel , monsieur ; vous mo faites dure- 
ment sentir le tort d’une plaisanterie dont je n’avais pas deviné 
la portée. Je suis coupable, je l’avoue... Pardonm z-moi donc, 
je vous en conjure , le mal que je vous ai fait involontairement. 

CROUSTILLAC. 

Ces bonnes paroles me font tout oublier... Ah ! madame, priez 
le ciel de me donner l’occasion de me faire tuer pour vous , je 
mourrai content. 

afin 

Dieu merci , cette occasion ne so présentera pas. Ainsi , 1a 
paix est faite? Vous no ra’eo voulcx plus de mo* folies? 

crocstillac. 

Moi ! vous en vouloir? 

AHOkLB. 

Consentes- vous à m’attendre ici? 

CROUSTILLAC. 

Ici? 

r en le h , paraissant au fond. 

Les voici , tâchons d’écouler. 

AJIGkLB. 

Oui, altendez-moi là, et je suis sûre, cette fois, vous ne refuse- 
rez pas ce que je vais vous apporter. Adieu, mon ami. (Elle rentre.) 
rutlxr , à part. 

Son ami 1 plus de doute , c’est lui 1 c'est loi I 

sccne vu. 

CROUSTILLAC sa*i la suivant des yeux, BUTLER. 

CROUSTILLAC. 

Cette femme-là, Je l'adore... ehi bien... apres, ça ne nuit à 
personne, et je ne sais... Il me semble que cela ruo rend meil- 
leur. Il y a deux jours, j’aurais peqt-étre accepté ces diamants , 
aujourd'hui cola me fait honte... Allons, monpaurro Croustil- 
lac , il faut partir I 

Rtm.tR, terrassant Croustillac. 

Je vous arrête comme coupable de haute trahison. 
croustillac, àpart. 

Qu’est-ce qu’il dit celui-la ? 

BUTLER. «* 

Vous êtes mort si vous faites un mouvement, ou si vous ap- 
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pelez madame la duchesse , ▼olre femme , à votre secourt. 

CROUsmuC, à part. 

La duchesse!... ma femme? 

n itt Lia. 

J'ai promis au roi , mon maître , de vous ramener mort ou 
vif. 

cnocsriLuc. 

Voulez-vous d'abord me laisser relever?... Je vous promets de 
ue pas crier ; mais je suis très-mal comme cela. 

a ut lkr. 

Mjrlord duc, souvenez-vous <le vos promesses. 

oiot stillac, à pari. 

Mjrlord duc ! ( Il te relève et regarde Rutiler en face.) Eh bien 1 
il no s'aperçoit pis de sa méprise t (/ faut .) Vous ôtes bien sûr, 
monsieur, que c’est moi que voua cherchez ? 

UUTLBR. 

Que votre grâce n’essaye pas do me tromper , j’ai entendu 
voire conversation avec madame la duchesse .. Quel autre, d’ail- 
leurs, que voua, mytord, se promènerait à cette heure avec elle? 
Quel autre quu votre grâce porterait ce justaucorps dont votre 
royal père vous avait rcvôiu?... 

caousTiLLAC, h part. 

Mon royal père ! 

nunsa. 

Et que vous portiez encore dans une fatale circonstance que 
je ne veux pas rappeler. 

ClOVSTttXAC. 

Je vous permets de tout me dire, monsieur. Je vous y engage 
môme très-instamment. Expliquons-nous... pourquoi tenez-vous 
tant à me tuer? 


I bit pour prêter aux gens de pareilles originalité* 

RUTLUt. 

Tranchons lb. On veut faire de vous un instrument, et j'ai 
pour mission de ruiner les projets d'un envoyé de France, qui, 
d’a< :cord ou non avec votro grâce, peut arriver d’un moment à 
l’autre. 

cnotwmLAC. 

Je vous donne ma parole de gentilhomme que j’ignorais les 
projets de cet envoyé français, 
i RUTLIR. 

Je crois votre grâce ; mats le roi, mon mattre, ne peut oublier, 
rnylord duc, que vous avez porté vos vues sur le trôno d’An- 
gleterre. 

crousttluc. 

Eh bien ! c’est vrai, je ne le nie pas. 

nrn.uu 

Ahl... 

cnoBsmuc. 

Que voulez vous? l’ambition, la gloire, l'entraînement de la 
jeunesse... Mais, croyez-moi, l'Age nous mûrit, nous rend sages; 
avec les années, l’ambition s’éteint , on vit content de peu dans 
la retraite... Une fois tranquille dans lo port, jetant un regard 
philosophique sur les orages et h-s passions, on cultive les champs 
pan-rm-ls, quand on en a, ou du moins on regarde couler en paix 
le fleuve «le la vie, qui va bientôt se perdre dars l’océan de Tê- 
t M-nité... Je n’hésiterai donc pas, en confirmation de ces paroles, 
h vous jurer de ne jamais élever la moindre prétention au trône 
d’Angleterre... vrai... foi de gentilhomme, je n’en ai pas la 
moindre envie. 


rutlkr. 

Ecoutez-moi bien. Vous avouerez qu’en ce moment vous ne 
pouvez m’échapper. Si, en essayant do fuir, vous me mettiez dons 
U dure nécessité de vous tuer... 

CROUSTILLAC. 

Dure nécessité pour tous deux, monsieur. 

RUTlIR. 

Je lo pourrais d’autant plus impunément, rnylord duc, que 
vous ôtes déjà mort... et que l'on n’aurait ainsi aucun complo b 
rendre do votre sang. 

CROUSTtLLAC. 

Si je vous ai bien entendu, monsieur, vous tenez h me faire 
comprendre que vous pouvez me fuer impunément sou? le pré- 
texte, assez spécieux, j’on conviens, que je suis déjà mort? 

R l-T LKR. 

Je n'aurais jamais cru, rnylord duc, que tous pussiez plaisan- 
ter sur ce terrible mom»nt qui a dû vous laisser pourtant do bien 
affreux souvenirs... Telle sera donc toujours la raconnaissanco 
des princes 1 

CROUH1.UC traverse le IhMlre, te dirige reri le panUon, Ruller 
lui barre le postage, avec impatience. 

Je dois vous déclarer, monsieur, qu’il ne s’agit pas do recon- 
naissance ou d’ingratitude dans celle affaire, et que... (A part.) 
N’allons pas fairo quelque bévue ... I Haut ) Permettez, monsieur. 
(Il le fait redescendre en scène.) Il me semble que nous nous 
écartons de la question... Dites-moi simplement ce que vous 
voulez de moi. 

RLTLRA. 

J'ai l’ordre, monseigneur, de vous conduire h la Tour de 
Londres. 

crocbtillac, à part 

Mordious! le quiproquo ne me convient plus ! 

RUTLIR. 

Je n'ai pas besoin de voua dire, rnylord dnc, que vous y serez 
traité avec les respects qui sont dus à vos malheurs et a voire 
rang. (Il fsui présente h pistolet.) 

CROUSTILLAC. 

Pcrmettez-moi do réfléchir un moment. (A part.) l'entrevois 
vaguement auo l’erreur de ce brutal h mon endroit peut servir 
cette adorable petite créature... Une fois armé en Angleterre, 
U méprise sera reconnue. Or, comme il faut , après tout, que je 
retourne en Europe , j’aime bien mieux, si cela se peut . y re- 
tourner en prince qu’en passager gratis de maître Daniel. ( Haut .) 
Mais la duchesso ? 

HITLER. 

Ce mariago est nul, rnylord ; il a été contracté après votre exé- 
cution b mort! 

CROUSTtLLAC. 

Savez-vous bien, monseigneur, qu’il faut ôtre bien sûr do son j 


R CT LKR. 

Milord duc, je dois remplir ma mission... Si vous hésitez, je 
compte sur uu puissant auxiliaire. 

atocsmuc. 

Et lequel?... 

RUTLSR. 

Instruite par moi, vous voyant sous le coup do celte arme.. 
crovbtillac, à part. 

Il est insupportable avec sou pistolet!... 

RUTlIR. 

Madame la duchcsso aim> ra mieux vous voir prisonnier que 
tué., on Mit combien elle est dévouée b son époux. 

crolst llac, à part. 

Son époux; mais en acceptant co rôle, jo sauvedonc quelqu’un 
qu’elle aime !...EUo serait heureuse par moi 1... sans le ravoir?., 
allons, c’est bien cela, mon pauvre Polyphûme... Fernio ! du 
eounge. 

ncTLHi., qui a regardé à gauche. 

Tenez, milord, la voici. 

CROti STI LLAC, à part. 

Est-ce un secours? 

RUTLIR. 

Pas un mot, car jo suis lb, près do vous, et au moindre mou- 
vement pour m’échapper... 

cnousmuc. 

C’est bon !... C’est entendu. (Rutlerte cache derrière un arbre.) 

SCENE VIII. 

CR0UST1LLAC, BUTLER, PATRICE, ANGÈLE. 

CROUSTILLA C. 

C’est elle! 

fataici, paraissant au fond entre la arbres, à part. 

C'est elle !... 

ANOiLt. 

Je veux réparer mon erreur, généreux ami, et vous ne refuse- 
rez pas de ma main un présent... (j SUe lui offre une épée, Crous- 
tillac la saisii.J 

CROUSTtLLAC. 

Une épée ! ah ! je no crains plus rien ! 

RUTLIR. 

Mylord duc, vous ôtes mort!... (Au mime instant Ruller 
tire ton pistolet. Angèle s'enfuit en poussant un en.) 

Patrick, à demi caché au fond. 

Elle fuit!... ah ! le colonel no Li tuerait pas, lui... (/! court 
du mime côte qu’elle.) 

CROUSTULAC. 

Vous m’avrz manqué, b mon tour. (Il se précipUe sur lui tépée 
haute, Une lutte s’engage.) 
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BUTLER. | 

On approche... qui vive? 

SCC Ni! IX. 

• Lu Min., LE COMTE DR CHEMERMJLT, LE PÈRE 
GRIFFON, Soldats. 

LF. COHTB DB Cil EM BRAULT. 

Envoyé du roi do France. 

R UT L RR. 

Trahison ! (71 frappe Croustillât if se» poignard.) 
croustillai.. tombant. 

Je suis mort).,, 

CHKMERaULT. 

Àai armes !... (O» te précipite tur Butter, que Te» rorificn/.) 

BUTLER. 

Monsieur l'envoyé do France, vos projets sont déjoués... Vous 
reniez cheicher Jacques duc de Momuouth, relevez oe cadavre. 

CK IM BRAULT. 

Malheureux, vous serez fusille dans les vingt-quatre heures... 
[On emmène Butler.) 

croustillas, tt relevant cl te tâtant. 

Pas main droit... celle casaque est plastronné* h l'épreuve de 
la halle et de la pointe. 

ch bm iRAUi.T, menant. 

Monseigneur, ôles-vous gravamant blessé? 

cBtnoi, à part. 

Lb Ga*con sous ce costume 1 

CU BM BRAULT. 

Que votre altesse s'appuie sur moi. 

croustillac, à part. 

Voire altesse ! Celui-là aussi 1 (Haut.) Merci, monsieur, je ne 
suis qu'un peu étourdi. [Jl te relève.) 


CHEMERAULT. 


Que votre altesse me permette du lui ^régenter les compliments 
do mou niait ru, an maj'-sm uys chrétienne, le roi do France. 
croustillac, A part.. 

J’aime bien mioui celui-là. [liant.) Sa majesté est bien bonne. 


Voire altesse veut-elle m'accorder doux minutes d'entretien 
pour lui expliquer ma mission ? 

CROUKTtLtAC. 

Très-volontiers, monsieur... 

C (IBM BRAULT. 

Le comte de Chemerauli. 

CROUSTILLAC. 

Très - volontiers , monsieur le comte do Cbemerault. [Ile 
t'avancent sur ta scène.) 

LB Vi a B GRIFFON. 

Est-co un rôle convenu qu’il jouo-là T allons le savoir près du 
priuce. [Il sort.) 

curmrrault, avec mystère et même jeu pendant toute la scène. 
Vos partisans s'agitent. 

CBOL'STILLAC. 

Oui, monsieur. 

CUENBRAULT. 

Il dépend do vous de resafsir l'éclatante position qui vousestdue. 

CROC' Tl LUC. 

Oui, monsieur. 


CHRMBRAULT. 

Vous vous mettez h la tète des partisans de votre onde, 
Jacques Stuart. 

CROU5TULAC. 

Oui, monsieur. 

CHRMBRAULT. 

Car le roi ne veut plus roir en tous que son digne neveu, 

CROUSTILLAC. 

Il a raison... Il faut toujours en revenir à la famille. Mon Dieu! 
que chacun y mette un peu du sien, et tout finira par s'arranger. 


CHBMBRAOLT, 

Tout est favorable à la tentativo projetée; un bon nombre de 
vos anciens compagnons d'armes, do tjs loyaux serviteurs, 
m'ont accompagné. 

CmOUSTlLLAO. 

Idî 

CHRMBRAULT v 

Us sont à bord do la frégate. 


CROUSTILLAC. 

Bien, ne les laissez pas débarquer. 

CBEMBRAOLT. 

Tels ont été mes derniers ordre*; mais on a bien de la peine 
h retenir leur enthousiasme. 

CROUSTILLAC. 

Pauvres amis! 

CHIMBRAULT. 

Les Dudley, las Rothsay I 

cROcantxac. 

Ah ! les Rothsay «ont là T 

CUENBRAULT. 

Lord Mortimer... 

CAOCSTILLAC. 

Ce vaillant Mortimer... aussi. 

CHRMBRAULT. 

Il voulait ro jeter à la nage. 

CROUSTILLAC. 

Un caniche de fidélité. 

CWBM BRAULT. 

Avec do tels hommes, avec U a armes que contient la frégate, 
il faut frapper un coup rapido. 

CROÜSTlLUe. 

Où ça? 

cremrrault. 

Chut... le Cornouaille s'agite. 

CROUSTILLAC» 

Le Cornouaille j’agito? 

CHEM BRAULT. 

Il vous attend. 

CROUSTllXAC. 

Le Cornouaille m’attend? 

CÜBMKRArt.T. 

Et mon maPre, etTolre onde, Jacques Stuart, tou* offrent le 
titre, les avantages de vice-roi d'F.' osse cl d'Irlande. 

CROUSTtLLAC. 

A moi ! 

CRIME HAt'LT. 

Je suis porteur des letres patentes de Leurs Majestés. 
ceousiiluc, 

^ Pardon , monsieur , ceci mérite réflexion. ( Le comte de 
Chemerault se retire un moment au fond du théâtre. ) Tout à 
l'heure une prison assez propre, sans doute... mais perpétuelle... 
Maintenant une vice-royauté... Il y a des gens qui aiment cola... 
quoique... Enfin, il faut au moins offrir... Si cela convient à la 
Baibe-Bleue... et h son... je no sais qui... Je n’ai pas le droit de 
prendre tout pour moi... 


cfiembrault, $e rapprochant. 

Votre Alterne me paraît maintenant décidée; U ne m’en coûte 
plus de lui révéler l'autre partie de ma mission. 

CROUSTILLAI. 

AhI il y » une autre partie? 

CHEMERAULT. 

Votre Altesse comprendra qu'en lui parlant avec U franchise 
qu'elle a pu remarquer tout à l'heure... 

CROUSTILLAC. 

Je l'ai remarquée. 

CRBMRRAULT. 

J'étais chargé do brûler ainsi ses vaisseaux. 

CROUSTILLAC. 

Comment! vons brûliez mes vaisseaux? 

CFI F Kf R AU LT. 

Jo mettais Votre Al tesse dons Impossibilité do reculer. Si vous 
n'eussiez pas accepté, j’aurais eu l'honneur de conduire direc- 
tement Votre Altesse aux lies Sainte-Marguerite, où elle garde- 
rait une prison perpétuelle. 

croustillac, à part. 

C'est étonnant,.. Tous ces gouvernements n’ont au fond qu’une 
idée , la prison perpétuelle I... (/| reçu datte l' altitude S une pro~ 
fonde méditation, ) 

CHIMBRAULT. 

Eh bien! monseigneur? 

croustillac , avec fierté. 

J'accepte la vice-royauté d’Irlande et d'Ecosse l... Allons cher- 
cher ma femme. 
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siïitm îiBim 


Appertemeat rkh* et ékgent. A gsuchr, port* *u deuxième plan, et porte 
plat grande au trokièm*. A droite, grand* porto au Uoitiiine plan; au 
premier, cheminée arec pendule. Meuble de talon. La f»nd fermé par 
«ne granee drapent. 

SCENE X. 

MONMOUTH. teul. 

Je n’en saurais douter... quelque malheur plane sur nous, ou 
môme nous a déjà frappés sans que nous ayons encore le senti- 
ment du coup dont nous allons gémir. Pa* de nouvelles du père 
Griffon, n n'est pas venu... pas un message!... Qu'a-t-il donc 
appris en Europet... Parfois, tant on est ardent h tromper ses 
inquiétudes, je me figure qu’il nous ménage quelque surprise 
heureuse; qu'il attend quelqu’un, qu'il veut conduite ici... Si le 
généreux Sidney, si mon père se présentait tout à coup h nous-; 
si Angèle, ma hien-aimée Angèle, ivre de joie... 

SCÈNE n. 

MONMOUTH, ANGÈLE, Mcourent 


Jacques t Jacques! 
Qu'as- tu, inon Dieu? 


avgèlk. 

MOJVKOITH. 

AXGELB. 


11 faut fuir. 


I H est blessé , mourant ; il se soutient à peine. 

■ohmouth. 

Je cours. {MomstmerU d'Angèle.) Non, reste ici... Surveille ce 
qui se passe dans le parc. ( A pari ) Ah! je ne veux pas qu’un 
autre lui apprenne les malheurs que je prévois. (Il tort précédé 
de Betty.) 

SCENE rv. 

: ANGÈLE, tm moment teule; puis PATRICE, entrant en tilenoe 
par le fond. 

A.NGÈLB. 

Et je suis seule pour lutter contre tant de dangers, pour le 
sauver lorsque sa générosité môme le précipite dans le péril! 
Seule! seule! Mon Dieu, rendez-moi mon père, rendez-moi ces 
protecteurs dévoués de mon enfance. (Cri «joie.) Ah I c’est une 
illusion, c'est une magie I Patrice. 

Patrice, s’atançanl. 

A genoux. 

AMCBUt. 

Que ditos-vons? 

FATRICI. 

i A genoux! 

ang Ils. 

Pourquoi ? 

FATRtC*. 

• Parce qu’il fa"t mourir. 

A JVC CL B. 

Moi? 


Tu es découvert. . 
Cest impossible! 


Les Anglais. 


Là, dans le parc. 

MOIVMOtJTH. 

Vit©, les esclaves! 

A.NGÈLB. 

Ils no viendront pas... Tu as le temps de fuir. 

MOBMOCTH. 

Comment? 

Awohf 

Le costume du chevalier les a trompés. 

MONMOUTH. 

Ils l'ont pris pour moi? 

ANGÈLE. 

Oui! 

MONMOUTH. 

Je cours e délivrer. 

utcitB. 

Ah! je l'en prie, n’y va pas... Il n© court aucun danger; fuis, 
je t'en conjure. 

I MONMOUTH. 

Exposer cet homme !... 

ANGÈLB. 

Cest ma vie, mon bonheur, que je te demande de sauver! 


Angèle ! une lâcheté I 


Les nKmrs, BETTY, arrivant par la gauche, 3* plan. 

Buni. 

Madame! madame! 

■umtiji 

Qu’y a-t-il? ; : : ' 


Dupont, le domestique du père Griffon ! * 

hommootm. 

Enfin!.. Fais-lo entrer. 

BJtmr. 


PATRICE. 

' Celle qui déîhonoro une famille d’ Écosse. 

akIli. 

Moi, Patrice? 

PATR1CB. 

Celle qui fait pleurer dans le ciel un martyr. 

angèle, avec terreur. 

Il est fou. 

Patrice, venant tur elle. 

O faut mourir. (Elle pousse un cri.) 

SCÈNE V. 

Lis Mêmes, MONMOUTH. 
wnvirot'TH, mirant et *e précipitant tur lui. 

Lâ> he brigand ! (Il Va terrassé, et lui arrache la hache qu'il lie*, 
tur ta Ute.) 

ANGÈLE. 

Jacques, grâce I c’est le chef de nos braves dos montagnes; so? 
père est mort pour mou père. 

MONMOUTH. 

‘ Tu le veux. (71 lui lie les «nains.) Qu’il vive donc. 

ANGÈLE. 

1 Patrice, vous n’avez donc pas reconnu la fille quo votre mât \ 
a nourrie de son lait? 

PATRICE. 

Cest pour cela que j'aimais mieux la tuer ici tout de suite. 
MON«omi, à part. 

Que veut-ildire? 

akgÈlk, è Monmnuth. 

Tais-toi ! {Haut.) Vous la sauviez donc d'un danger plus gran 
que la mort? 

FATRICI. 

Oui, do la honte ! 

ANGÈLE. 

! La houto ! 

MONMOUTH. 

' Il y a là un mystère odieux. 

ANGÈLE, (1 part. 

, Je le pénétrerai. (Haut.) Et quelle honte m’était donc n 
serrée? 

» PATRICK. 

Quelle honte!... d'entendre dire, quand vous iriez en Angle- 
terre- Cest 1a complice du suborneur ; c’est la complice de l’t> • 
sassin ! 

MONaouiH, è mi-voix. 

Assassin! 

angèle, A mi-toix en sonnant. 

Pcnses-lu que je le croie, et ne vois-tu pas quo sa raison... 
fatrici, à part , examinant Jtfonmoulh. 
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Quel est donc cet homme V 

ANGÈLE. 

Et toute l'Angleterre so laisserait donc tromper eommo vous? 

P ATM CR. 

Tromfjer! inais vous, la fllle de lord Sidney, In fiile do notre 
maître bieu-almé, tous étiez ici avec l'infime. ( A part.) U a 

tressailli. 

AN0BL8. 

Oui, j’étais ici arec mon mari. 

t* iTHICK. 

Votre mari ! le meurtrier ! 

wnsKotTM. 

Oses-tu bien, misérable ! 

Aîtcfem, h Monmouth, 

J'ai peur. 

MOXMOCTH. 

il fout qu’il pat le. 

PATMC1. 

Si railady lo veut, jo parlerai. 

ANC KLE. 

Ah 1 c'en est trop î j'ai repoussé ses paroles comme celles d'un 
insrnsê, et cependant jo veux savoir les rêves Affreux de cet 
homme. Parlez, Patrice; au nom démon pore, poflçz. 

PATRICK. 

Voire père! Vous invoquez votre père , et j’ai voulu vous 
tuer pour lui 1 Ah 1 pardon, milndy, ne craignez plus non do moi; 
je voulais punir, je n'aurai plus qu'à venger. 

monmoitm. 

Punir? 


PATRICK. 

Est-ce que mes larmes no vous la disent pas? 

ANGÈLE. 

On ne pleure pas pour on mensonge... Jo n’ose plus l’interro- 
ger... Il est donc mort du chagrin de mon abfcnœ, du regret de 
ne pouvoir noua rejoindre ? 

PATRICK. 

Il n'en a pas eu le temps. 

Moraoum, Krf déliant le « fiwm*. 

Patrice, soyez libre, et, devant Dieu, dites ce qui est. 

PATRICK. 

Il e»t mort parce qu'un lâche a eu peur de la mort et lui « dit î 
prends ma place et luisso-nu*i fi 
ney resta à la tour do Londres 
dernier de nos lords roulait sur 

ang k le, tombant à qeneux. 

Mon père, mon père, je no luis pas coupable. 

MONMOUTH. 

Au nom du ciel 1 no crois pas cette horrible fable : moi I moi, 
parricide! 

Patrick, à part. 

C’est lui ! le colonel s’est trompé. (Haut.) Il est tombé sans 
trahir le mystère d’un perfide... L’Angleterre n© sait pas encore 
sou martyr©, mais je l’ai «u, moi, et j’ai juré la mort du meur- 
trier ije lord Sidney. (Il ra raman*er sa hache pour frapper 
Monmoulh, gui est tout à la douleur d'Juçcie.) 

BCÈlfE VI. 


. Mylord duc |»arlit, lon| Si«l- 
. et. la nuit suivante, la tête du 
l’échafaud. 


Un infâme. 
Venger? 

Vous , voire père 
Achevez. 


PATRICE. 

afvgèlk. 

PATRICE. 

AKofcLK. 

PATRICK. 


Ah! jo vois tout maintenant. Quand voos êtes partie de 
dres, c’est qu’un homme est venu vous dire: J’ai ma gié , 
fuyons; c’est la volonté do lord Stdney , fuyons dans un autre 
monde , bientôt il viendra nous y rejoindre. 


ANOÊLB. 

Oui . c'est 1k ce qu’il m’a dit. 

PATRICK, 

Et pendant ce temps, un noble écossai*, l’honneur do sa raca, 
la gloire de notre tle, notre maître adoré... 

ANGÈlB. 

Mon père , que folsalt-ll ? 

Patrick. 

Fidèle è la mémoire de Charles II , dont il gvait promis de 
protéger le fils, dévoué comme S Ira (Tord... 

MONMOrTH 

Mon Dieu , je frémis malgré i»wn. 

PATRICK. 

It bénissait sa fllle par la pensée, et récitait Ira prières dra 
agonisants, 

AK LE. 

Sur qui ? 

PATRICK. 

Sur lui-même, • 

ANGÈLE. 

Il croyait donc mourir ? 

PATRICK. 

H rat mort. 

MONMOUTH. 

Lord Sidney... 

anoHk. 

Mort! luit cntendez-voRS? Il dit que mon père est mortl 
MONMOUTH. 


Le Mêmes, LE PÈRE GRIFFON, qui vient d'arriver, met le 

pied sur ta hache . 

LR PÈRB GRIFFON. 

Malheureux 1 

ancèlf., avec un cri t effroi, et te mettant au-devant de Pairice. 

; Ah! 

pat Rica, s'arrêtant. 

Un prêtro 1 une femme ! 

MONMOUTH. 

Ah ! laissez-le frapper, si vous croyez que paie lèche ment trahi 
le plus noble, le plus généreux dra hommes. 

ANCKLB. 

Mon Dieu t si je dois lo haïr, qui donc pourrai-je aimer? 

LS PÈ1IK nniFPON. 

Ecoutez-lc, ma fllle; écouic-lo, pauvre fanatique. 

MOmODTR. 

J’étais résigné è la mort, attendant dans mon cachot la der- 
nière nuit de ma vie, auand lord Sidney entre et me dit : Ton 
oncle, le roi Jacques II, vaincu par nos prières, t’accorde ta 
grâce; mais pour te soustraireaux ennemis qui te poursuivaient, 
il veut que tu fuies on secret et que tu sois en sûreté avant 
qu’on ne sache la résolution de t’épargner. Pars donc, tes gar- 
diens sont prévenus; je reste ici è ta place, à l’abri de tout dan- 
ger; pars, emmène avec toi Angèle, et sur la première terre où 
tu mettras lo pied deviens son époux.,. Bientôt j’irai vous re- 
joindre... Si dans un an je n’étais pas avec vous, envoie N la 
Rochelle, on v trouvera de mes nouvelles.,. Il m’apportait la 
liberté, la vie, le bonheur ; je l’ai cru, Angèle, voilà mon crime... 
AJ» J ta douleur a raison, je no devais pas lo croire, 

ANGÈLE. 

Non ! Dieu ne m’a pas condamné© è tant de regrotJ à la fois. 

PATRICK. 

Et s'il ment? 

, LR PÈRE GRIFFON. 

Ecoute encore I 

MONMOUTH. 

Grâce! pitié! mon Angèle, jo l’ai ravi ton père, le plus saint, 
le plus admirable des hommes; mnis il no m’a pas appelé traî- 
tre, et en accomplissant son dévouement il n’a pu me niaudiro. 


Angèle, mon Angèle, calmo-loi. Toi-même , ne m’as-iu pas 
ditquu sa raison... 

ANGEL B. 

Oui, c'est vrai; c'est un insensé qui rêve... Patrice i mon 
ton Patrice , revenez è vous ; vous aurez cru que vous étiez avec 
des ennemis; mais, vous le voyez, vous vous trompiez. 

MON MOUTS. 

Patrice, dites-nous b vérité. 


LR rknB GRIFFON. 

Si ces dernières paroles furent uno malédiction, vou* allez le 
savoir ; car, à la Rochelle, eu suivant Ira instructions que voua 
m’avez remises, voici ce que j’ai trouvé. 

MONMOUTH. 

Une lettre I 

ANBKLK. 

De mon père! 
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i.b pi :hl eau i on, A Patrie*. 

C'est Ion matin- qui va parler. 

■oxMocru, Usa ni la lettre. 

Ma fille, cotto lettre va détruire uno illusion dont (a tendresse 
pour moi s© berce depuis près do doux ans; jo no lo verrai plus ; 
co ne sont pas de pénibles adieux que jo l'adresse , co sont des 
remerciements pour tout le bonheur que tu m'as donné et quo 
je voudrais le rendre par ma mort; sois bénie, mon Angine, 
pour m’avoir fait un pero heureux et fier do toi; ma mort sera 
le premier chagrin que jo l'aurai fait , il faut me la pardonner, 
mua enfant... (Les sanglait l'interrompent.) 11 faut que ton 
époux, lo QU de mou adoption, me pardon ne aussi, je l'ai trompé; 

r ais je devais épargner ainsi uu cntnu au roi Jacques, une boni- 
mou pays, uno éternelle douleur à ma OUo uien-aiiuée. bi 
pondant que vous lisez cotte lettre, Jacques, noble Qls de mon 
ro , la main de ma fille est dans la vôtre, si c'est sur votre sein 
qu'elle répand h”» larmes que je lui coûte, no me blâmez pas. Ma 
vio est bien payée. Adieu, j'entends les funèbres apprêts. Hécom- 

E nsez tous ceux qui ont fidèlement servi notre famille, surtout 
itrico, et dans votre mutuel amour n’ayez qu’un cxrur pour 
aimer ma mémoire. (Avec larme*.) Oh! mon père, mon père! 
vous avez été noble et graod jusqu’il me désespérer, jusqu’b me 
faire haïr la vio. 

ATGfcLt. 

Jacques, c’est pour moi aussi qn’ft s’esl dévnné! [Pnirlcr, 
attentif pendant la lecture, ou* derniers mot » test mi* silencieuse- 
ment » genoux près de Mon moût h, dont U bais « la moin.t 
LR p1.hr «Rivrov. 

Pauvres enfants, le ciel par vos mrr»*ts veut vous unir encor» 
davantage ; cel homme h genoux, abjurant sa vengeance, vous 

dit mieux encore que vous n'avez pas besoin de pardon mai 1 », 

monseigneur, songez que vous êtes l'unique soutien do celle 
chère orpheline; il faut vous soustraire au doublé (longer I... 

Ajtoàuu 

Ah! je vous en supplie, mylord. 

MONMOUTM. 

Un Anglais m'a-t-on dit... 

mates. 

1* colonel Butler, qui, par ses mensonges,.. 

lb rÈns untrroT 

Il n'est plus à craindre ; Il a été arrêté par le comte de (’hetue- 
ra ult envoyé de France, qui dans quelques Instants Ta pénétrer Id. 
AMCRLE. 

Il ne connaît pas encore les déguisements dé mylord T 
lb rfchR oriffon. 

Jo ne le crois pas. 


sointD vxx 

ANGÈLE, un momcnl seule, puis BETTY. 

axoIlc. 


Chère retraite, pu j'ai été m heureuse, il faut la quitter! Ah ! si 

Jacques est aauvé, j'emporterai d'ici avec moi mon bonheur. 


Madame. 
Kh bienl 


MTTT. 

ASCLLE. 


IXTTT. 

Ce chevalier français est lb, et demande h vous voir. 
AncfeLE. 

Ah I il a été bon, généreux... qu'il Tienne, 


MTTT. 

Mais il est suivi de soldats, et accompagné d'un seigneur qu'il 
apjwllo monsieur ls comte. 

aitefee. 

Que le chevalier entre seul. 

srfrr. 


Je ne sais comment dire b madame. 

AftGkLX. 


Quoi ? 


C’est qu’il m’a dit : Va annoncer b madame la dwrhrese, b 
ma femme, que je désire lui parler ; que je Teux l'emmener avec 
moi en France. 

AVG&LB. 

Que dis-tu? Cétait donc une perfidie? Quand il consentait b 
passer pour mylord, c’étatt dnne pour abuser de re titre, et 
son fol amour... Jo no lo verrai pas, et jo vais... Mon Dieu, si 

dans sa colère il voulait me suivre, s'il découvrait Jacques , qui 
n’n pat encore eu lo temps ... Que faire? 


Le voici, madame. [Chemerault et Crouslillac paraissent au 
fond et s’y arrêtent.) 

Cil EM K R A 0 LT. 

Mylord duc, jo vais donner des ordres pour poursuivre le colo- 
nel Muller, qui viagt do nous otbappor, et j© reviens dans cette 
salle avec inos hommes. Au premier appel j» suis b TOU*. ( Il se 
retire.) 

CROOtmuc, dans le fond, 

La Yoilà ; elle eera contente de moi. 


Hâte-toi, jo t’en conjure, prends ton rostume de flibustier; la 
co il»ur du teint to rendra méconnaissable ; tu passeras sans 
exciter lo soupçon. 

wnmocTR. 

Eh bien, pour toi Je conrens h fuir; viens me rejoindre : un bâ- 
timent peut nous porter b la Barbode. où toute inquiétude cesse, 
où nous n’avons plus rien b craindre do l'Angleterre ot de la 
France. 

lb plat: obifvon. 

Allez, monseigneur, allez. 

ramies. 

Milord, vous tàret qne vous «vtt un hornnra de pins, prêt b se 

faire tuer pour vous. 

«OTSOUTH. 

J'accepte, b charge do revanche... Vous viendrez avec nous, 
mon père... tous oo soir b l'Anse aux Caïmans. (Il tort.) 

LE F Rit R ORirro*. 

Jo cours rejoindre Daniel. U faut que la Licorne nous attende 
ce soir. 

PATRICE. 

Le colonel a caché dans l'Anse aux Caïmans des hommes de 
son équipage sous le costume do contrebandiers, il faut que je 
les rejoigne. 

MORftOl'Til. 

A ce soir. 

ANckut. 

Mes amis, sauvez lord Mpnmoulh; sauvez celui pour qui mon 
père a donné sa vio, pour qui jo donnerais 1a mi'ono. (Tous deux 
sortent par la gauche.) 


SCENE vm. 

CROUST1I.LAC, ANGÈLE, BETTY, 

uuku. 

Oh! l'indignation... l'inquiétude... Jo Depuis rester... (Elle 
va pour sortir et rencontre Croustilla «.) 

CMOUJTILLAC. 

Madame !.. 

AMcàxt. 

Quelle audace!... (Elle veut continuer sa marcha.) 

CRousTiLLAC, te mettant sur son passage. 

Madame, jo suis trop heureux. 

AfCOtLB. 

Laissez-moi, monsieur. 

CMOUSTILLAC 

Mais non, je no puis pas. 

Airoku. 

Laissez-moi, vousdis-jo. 

CMOUSTILLAC 

Ceet impossible. La choso ost grave, madame; il faut que fc 

vous parle. 


ANGfcLE. 

(Herlw-voui donc me suivre? 

CMOUSTILLAC. 

Oui. madame; cer, je vous le répète, il faut que io vou» parle. 
Aseitr, à part. 

Grand Dlen ! si Jacques revenait... (Haut) Eh bivu ( soit* 
monsieur... Betty, allez trouver lo capitaine l'Ouragan. 
aiousTiLUC, à part. 

Lo flibustier? 
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SCÈNE Z. 

Lt» Mêmes, CHEMERAULT. (Il mire l'épée à la «win. Angèle 
tombe dans un fauteuil m cachant «on visage. Monmouth parte 
la main tur son poignard. Crousiillac est stupéfait.) 

CHEMERAULT. 

Qu’y a-t-il donc, monseigneur? j’ai cru entendre le bruit d' ou o 
lutte et une voix qui appelait h l'aide. 

croustillac, d’tm Ion sombre. 

Vous ne tous ôtiez pas trompé, monsieur. 

aatmatt. 

, C’est tous qui m'avez appelé? 

CROCSTILUC. 

Oui, monsieur le comte. 

CHKMT-RAl'lT. 

Mais pourquoi m’avez-rous appelé? 

CROCSTILLAC. 

Pour Tenir A mon secours. 

CHEMERAULT. 

Serait-ce ce misérable? dites-un mot et mon escorte.... 
croustillac, vivement. 

Jo rao charge do cet homme... ce n'est pas contre un pareil 
bandit que jo vous ai appelé à l’aide, monsieur le comte, c’eet 
contre moi- même. 

CttEMEJLAULT. 

Que voulez - tous dire ? 

CMOCSTILLAC. | 

Je veux dire que j'ai peur de me laisser fléchir aux larmes > 
d’une épouse coupable! 

% *• monmouth , à part. 

Que dit-il? 

AKokLi, à part. 

Écoutons. 

CSSHUUULT. 

Madame la duchesse? 

CROUSTILLAC. 

Trompé par un mulâtre, monsieur!., par un sang môle!... 
parmi teint cuivré!... 

anceli, à part. 

Mon Dieu ! quel est donc son espoir? 

CROCSTILLAC. 

Chauffez donc mieux ma colère, monsieur! trouvez-moi une 
Vibrance digne do l’offense. 

CHEMERAULT. 

Le mépris! 

CROCSTILLAC. 

|» mépris! vous en parlez bien à votre aise I le mépris 1 lo 
mépris I non, monsieur, il mo faut outre chose... quelque choso 
do mieux; je l’ai trouvé et vous m’aiderez. 

AHctis, bas. 

Ah ! il nous sauvera t 

CROCSTILLAC. 

Ahl madame la duchesse, il vous faut des mulâtres! Ah 1 ah! 
scélérat, il te faut des femmes blanches! Vous serez contents. 
monmouth, bas. 

Il nous sauvo I 

Cil KM BRAULT. 

Monseigneur, l'humanité... 

cRocsnmi. 

Silence , monsieur! Réponds , roisérablo : où est maintenant ^ 
mon briganlin?... (Avec colère.) Oh est mon brignntin? 

MONMOUTH. 

A l’Anse aux Caïmans. 

CROCSTILLAC. 

Monsieur de Chemerault, je vous ordonne d’appeler votre es- 
corte; vous me répondez de ces deux coupables; avant celle 
nuit, je veux que tous deux soient embarqués, ensemble, enten- 
dez-vous bien, ensemble sur mon brigantin... Je vous accompa- , 
gourai... je veux moi-mémo les voir partir... Quant h la desti- 
nation du bâtiment... je ne puis vous le dire, monsieur ; cela no 
regarde que moi 

CMBMERAULT. 

J’obéis, monseigneur ; hâtons-nous, car ou nous attend à la 
Fulminante. ( Entrée de t escorte qui garnit le fond. Monmouth en 
passant reut prendre la main de Crouslillae. fui la relire vile- 
ment en disant .*) 


etoi-emuc. 

Tu oses porter la main sur moi F (Angèle s’est rapprochée de 

lut.) 

ANCCLC, bas. 

Généreux sauveur ! 

CROCSTILLAC, bas. 

Ah I no m’empêchez pas d'être en colère. 


smiEME i.tBim 

La mtr. En diagonal*, *or 1« Ihtâlrt, •« prérttita 1 a f/fgiU fa Fui mimante; 
l‘ava*it un peu incliné par l'anere qui raiifot !».* navire, dievuvra tout 
le pont, qu'on voit autti par- dragua 1e bord du bâtiment. 

SCÈNE I 

LOim MORTIMER, aulrr» LOROS rl SEIGNEURS ANGLAIS, 
OFFICIERS, MATELOTS, puis LE GOUVERNEUR. \TanJis 
que les Officiers et les Matelot* français sont à leur poste ou 
se promènent sur le pont, un groupe (F Officiers anglais, parmi 
lesquels on remarque Mortimer est formé vers la droite et toute 
son attention est dirigée du côté de la terre.) 

LORD rothsat à LORD mortimkr, çui regarde oree une lunette. 

Eh bien, lord Mortimer, voyez-vous enfla quelque chose, grâce 
h cette lunette de nuit ? 

MORTIMER. 

Je vois toujours l>-s fanaux aller et venir sur le pont de ^loi- 
Pierre, mais rien de plus. {Avec un cri de;oie.) AU! enDu l 
tocs, se [/ressaut autour de Mortimer. 

Esi-co lui? est-ce lui? 

MOIITIMKR. 

Oui, oui, tout lâ-bas, à la lueur des flambeaux. ..il s'embarque 
dans une chaloupe... Oh! notre bravo Jacques, il a pour nous re- 
voir mis Tumfunno qu'il portait à Bnlge «rater. 

TOCS. 

Vive Jacques de Monmouth ! 

MORTIHBlt. 

Oh 1 je n’y vois plu9 ; des larmes troublent ma vue, ma mais 
tremble. 

uns voix, à droite. 

Canot du gouverneur 0 

ctf mousse, sur le bâtiment. 

Canot du gouverneur. (Tout le monde se porte de ce côté.) 

TOCS. 

Le gouverneur ! des nouvelles do terre ! 

le gouverneur, fit quittant le canot. 

Restez-là, mon prime, vos ordres seront exécutés. 

TOCS, au Gouverneur, qui monte à bord. 

Qu’y a-t-iil le prince... Le comte do Chénier.) u II vient-il à 
bord ? 

LE GOUVERNEUR. 

Messieurs, messieurs, un moment, de grâce.... Monsieur do 
Chemerault nous a quittes. 

tous. 

Pourquoi? pourquoi? 

LE OOOVERICBOR. 

Sa présence était nécessaire sur les côtes, il surveille uu bâti- 
ment anglais. 

TOCS. 

Mais lo prince ?... nous allons lo voir I 

LE GOUVERNEUR. 

Messieurs, je suis désolé du vous ôter cette joio ; mais personno 
sur le pont, tout le monde un bas. (Afurmures.) C'est Tordre for- 
mel du prince. 

MORTIMER. 

Puisqu’il l'oxige, obéissons; ce ne sera qu’on retard de quel- 
ques minutes sans doute; mais cos minutes-Ut je les payerais do 
dix ans do ma vie. (Tous se retirent arec regret et descendent sous 
le pont ; au moment où le dernier disparaît, on voit monter à bord 
Crouslillae. 

SCENE xx. 

CROUSTlLLAC,L£GO(JVKHNhUR, OFFICIERS, SOLDATS dans 

le fond. Crouslillae est triste et rêveur ; if marche isolé. Le 
tïoMrrrneur indiqua à l’escorte qu’il faut respectera douleur. 

le gouverneur, A Crouslillae, lorsqu'il monte. 

Vouez, mou prince. 

CROCSTILLAC, à part. 

Allons, mordious, pas de laillissc ; je me mi is conduit en gen- 
tilhomme, je dois avoir lu anur ferme et satisfait... Ils sont par- 
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honte! la joie! la gloire! Mon ondo Jacques ! la Cornouaille i 
oh ! je succombe. [Il tombe sur un a fût, la face cachée par tes 
bras. Le* partisans commencent à monter sur le ponl par les di- 
vers escaliers, U gouverneur va au devant deux d leur recom- 
mande le silence en leur montrant Crauutnlac.) 

L» GOUVERNEUR. 

Silence, voyez I 

les Partisans, à nu- i o ix. 

Qu’a-t-il î 

LE GOUVERNEUR. 

Je tous l'ai dit, ce malheur domestique... 

croustillac, tournant la télé du côté du spectateur. 

Us sont au moins douze. 

MORTIMER. 

Ah! je me baignerai dans le sang du séducteur 1 

cnousTiLLAC, même jeu. 

Je suis sûr que c'est Mortimer celui-là. 

un partisan, à Mortimer . 

Pui«quo vous ôtes ic seul ici. Mortimer, qui connaissiez per* 
touiid le meut lo prince, approchez-vous. 

crocstillac , même jeu. 

Ah ! il est lo seul qui me connaisse. 

mortimrr, s'approchant et mettant un genou en terre. 

Vos A ides serviteurs, résolus h mourir uour votre cause, my- 
lord... pormettez-moi un nom plus doux, Jacques, noire Jacques 
bien-aimé. 

crocstillac, se relevant et comme sortant d'un songe. 

Qui m’appelle? (71 regarde Mortimer, le relève et se jette dans 
tes bras ) Mortimer 1 (Mortimer reste stupéfait, tous les autres 
crient : Vive mylordl vire le fils de Charles 111 Croustillac ut 
à eux et leur preste la main.) 


CROLSTILLAC. 

Mes amis! mes frères! colt© joio après cette douleur.... Eh 
bien ! qu'aa-lu donc, Mortimer? 

LS CÛL'VSnNKUR. 

C’est vrai, mylurd, vous restez là, la boucho ouverte... 

MORTIMER. 

Pardou, mais c'est que... 

LB GOUVERNEUR. 

Eh bien quoi î 

MORTIMER. 

Sous ccs traits je ne puis reconnaître... 

crocstillac, cvtc un cri de douleur. 

Ah! gouverneur, mon execution m’a donc bien changé 1 
le gouverneur, à Mortimer . 

Voyez, mylord, le mal que vous faites il Son Altesse. 

MORTIMER. 

Mais j’ai beau chercher.., sons ces traits... 

CROLSTILLAC, à part. 

Oh! le signal, le signal! [//a ut.) Vous aviez bien raison, roon- 
sii-ur le gouverneur, il me fait un mal cruel; car, malgré la nuit 
fatale où ma tète... je ne puis duuter de moi-même, je mo palpe, 
jo me sens... mais toi, malheureux Mortimer, te vuilà encore 
comme je t’ai déjà vu uno fois? 

MÜRTIMBR. 

Quo roulez-vous dire? 

CROLSTILLAC. 

La fatale exaltatiou de Ion caractère. (A/outetnent.) Ne lo con- 
naissiez-vous pas tous comme nallé? 

TOUS. 

Sans doute... sans doute... 

croustillac, à part. 

Quelle histoire trouver? [Haut.) Quand tu la revis sois 

tranquille, jo ne la nommerai pas... est cc que ton délire ner- 
veux t’a permis de la recon naître?.... Elle foudait en larmes, et 
moi- même... (A port.)Oh bon Dieu! tirez lo canon, car jo suis à 

bout. 

mortimer, éclatant . 

Ah ça, est-ce qu’il veut mo faire passer poux fou et stupide , 
cet intrigant-là? 

LE GOUVERNEUR. 

Lord Mortimer, vous vous oubliez. 

MORTIMER 

Altez-vous-cn nu diable, et pendez-moi co gaillard-là; ü n’est 
pas plus le duc du Moumouth quo je ne suis cet imbécile de 
gouverneur, 

LE GOUVERNE!. H, 

Mylord, s'il no faisait uas si chaud... (ifurmuru des par- 
iions.) 


MORTIMER. 

Jo vous dis que vnus êtes dupts. 

LES PARTISANS A CROUSTILLAC. 

Dépendez, répondez. 

CROLSTILLAC. 

Dépendez, cela vous est parbleu bien facile h dire. 

LE GOUVERNEUR. 

Vous me mettez en eau ! Mai' c’«îl mylord duel... sans cela 
M. le comte do Cbemeraull serait uu imbécile ! 


SCÈNE VI. 

Lts Mêmes, CHF.MERAUt.T, pif, montent à bord, fend la foula, 

CUE1BRAULT. 

Que dites-vous, monsieur? 

le gouverneur, au eomèfe de rembarras. 

Mats, monsieur lo comte... 

MORTIMER. 

El moi, jo son lions que cet aventurier n’a jamais eu uu seul 
trait de mylord duc. 

chbueiiauct, stupéfait à Croustillac. 

Et vous ne vous défendez pas ! 

CROCSTILLAC. 

Que voulez-vous que je défende? mon nez... ma bouche... 
chemcr hxt, omc résolulion à V Officier. 

Faites mettre uno mèche de mousquet allumé© entre les doux 
pouces de ce drôle, il parluia. 

CROCSTILLAC. 

Jo vais parler... j'accorde tout quand on s'y prend bien. [Aux 
partisans.) Votre Jacques a connu vos projets de guerre civile, 
il la déteste et n'y veut prendre aucune part... Il a fui. Voilà. 

C 11 E HERAULT et MORTIMKa. 

Où a-t-il fui? répondez! 

CROUSTILLAC. 

Oh ! pour cela, prenez vuiru mè> lie, voilà mes pouces. Je ne 
dirai rion de plus. 

MORTIMER 

Il l’aura tué peut-être. 

rocs. 

Oui... oui. 

MORTIMER. 

U faut le pendre à la grande vergue. 

CÜEMKRACLT. 

Milords, jo vous l'abandonne. [Ils se précipitent sur iui.) 

CROUSTILLAC. 

Dit instant. M essieurs... je suis g. utillioram© , et je rérlame 
l’honneur d’être passé par les armes et do commander le feu. 

TOCS. 

Eh! soit; des armes 1 désarroi! (Tandis qu'il* cherchent des 
fusils, Croustillac, seul, met un genou en terre.) 

CROLSTILLAC. 

Mon bon Dieu, vous trouverez peut-être a première vu© que 
je n’ai pas valu grand'chose, mais le dernier jour de ma vio, j'ai 
senti qu’en aimant beaucoup, on pouvait devenir meilleur. Par- 
donnez-moi à iau*e do cela, et si vous voulez me faire une pe- 
tite avance sur mon bonheur de là haut , qu’avant do mourir 
j’entende fcl coup de canon qui me dira qu’ils sont sauvés. (£<S 
pari im ns et soldats se sont rangés sur la droite, Croustillac ta 
monter sur le bordage de gauche.) 

CHEMBftAOLT. 

On est prêt, monsieur. 

CROUSTILLAC. 

Merci, monsieur de Chcmcrault. f Commandant.) Garde à vous! 
f G r it homme fait un mouvement ; Croustillac ta ù fui.) Attendez 
donc lo commandement... Au timps! (Commandant.) Garde à 
vous ! Apprêtez armes! (Le monument est exécuté... Silence. — 
A part.) J'atU-nds, mon Dieu! 

CB8MHUULT. 

Allons donc, monsieur 1 

CROUSTILLAC. 

J'ai sipeude mots à dire ! pourquoi su presser ? Apprêtez armes. . , 
apprêtez armes. 

CHKMERAULT. 

Vous l'avez déjà dit trois fois, monsieur. 

CROUSTILLAC. 

Jo vous le donne en dix, monsieur. Jo voudrais bien vous voir 
à ma placo... Joue! ( Silence , puis un coup de canon.) 
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